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Pandora et ses amis Alcie, Iole et Homère sont pratiquement des experts dans la chasse aux maléfices. La jalousie, la vanité et la paresse ont toutes été rangées à leur place dans la boîte, et les jeunes savent déjà que le désir se cache au mont Pélion; cette quatrième tâche devrait donc être super facile. Mais il y a un tout petit problème : le maléfice se cache dans un mariage qui a eu lieu il y a 1300 ans. Heureusement, le dieu messager Hermès aide Pandie et ses amis à voyager dans le temps; tout de même, il les avertit bien de ne rien changer. Au mariage, ils reconnaissent la plupart des dieux et des déesses, mais personne ne les reconnaît. (Évidemment! Ils ne sont même pas encore nés!) Lorsque le désir apparaît au milieu d'une dispute fatale entre trois des déesses les plus puissantes, Pandie sait qu'elle ne peut capturer le maléfice sans faire toute une histoire. Mais pire encore, si elle ne fait pas attention, non seulement changera-telle le cours de l'histoire - mais il en sera fait d'elle et de ses amis. Ouais! Pandie maîtrise parfaitement cette quête. oups
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CHAPITRE 1 


La 

Iole se déplaçait sur la pointe des pieds. 

Elle  avait  entendu  des  rires  provenant  de  la 

cabine. Et à l’occasion, un hurlement très aigu. Ce 

qui signifiait qu’elles étaient là... et qu’elles riaient 

de  quelque  chose.  De  quoi?  D'elle  ?  Comment 

avaient-elles  pu  complètement  l’oublier  ?  Avoir 

complètement oublié à propos... 

Dans  la  cabine  des  filles,  sur  le  bateau  en 

route  pour  Thessalie,  Pandie  et  Alcie  se  tenaient 

les côtes de jubilation, essuyant les larmes de leurs 

yeux  tandis  que  leurs  mains  s’agitaient  et 

frappaient  l’air  (et  parfois,  l’une  et  l’autre)  avec 

espièglerie. 

Dans le corridor, Iole se glissa vers la porte de 

la  cabine,  son  oreille  pressée  contre  le  bois.  Elle 

capta de simples mots, des bouts de phrases. 

—  ...jamais... 

—  ... évident... 

—  ... on va s’amuser... 

Soudain,  le  bateau  s’inclina  durement  d’un 

côté, et elle fut jetée brutalement contre la porte. 

—   Ouuuff,   cria-t-elle,  puis  elle  se  couvrit 

rapidement la bouche. 

Instantanément,  les  sons  à  l’intérieur  s’in-

terrompirent.  Comme  elle  reculait  dans  le 

corridor,  elle  crut  avoir  entendu  un  «  chhut  », 

mais elle ne pouvait en être certaine. Après s’être 

éloignée  d’environ  cinq  mètres,  elle  commença  à 

chanter à voix haute, s’avançant à nouveau vers la 

cabine.  Elle  ouvrit  la  porte  et  trouva  Alcie  assise 

au bord de son lit en train de brosser ses cheveux 

roux. Pandie était sur le plancher en train de jouer 

avec  la  corde  enchantée  qu’Athéna  lui  avait 

offerte. Les  deux filles  paraissaient  suprêmement 

calmes. 

—  Hé  !  Alcie,  dit  Pandie,  ne  levant  pas 

immédiatement  les  yeux,  jusqu’à  quel  point 

penses-tu  que  cette  corde  peut  raccourcir  sans 

disparaître entièrement?... Oh, salut, Iole. 

—  Salut,  dit-elle,  se  tenant  toujours  dans 

l’entrée. 

—  Hé, Iole, dit Alcie. Oh, étais-tu partie? 

—  Oui,  dit-elle  d’un  ton  terne.  Je  suis  allée 

sur le pont regarder la Crète au loin une dernière 

fois. 

—  Oh? dit Alcie. 

—  Oui,  Alcie.  C’est  ma  terre  natale,  comme 

vous le savez. 

—  Ouais. 

—  Mon  lieu  de  naissance...  il  y  a  quelques 

années. 

—  Ah bon. Je comprends. 

—  Un nombre précis d’années. 

—  Hé ! Alcie, dit Pandie, pinçant la peau du 

dessus  de  son  pouce  pour  s’empêcher  de  rire, 

parlant  de  chez  soi,  quelle  est  la  première  chose 

que tu feras, quand nous serons de retour ? 

Iole  se  demanda  si  elles  l’ignoraient  inten-

tionnellement.  Elle  commença  à  serrer  lentement 

les poings. 

—  Oh,  zeste  de  citron,  après  avoir  écrit  à 

Homère  ?  J’irai  trouver  la  plus  grosse,  la  plus 

magnifique,  la  plus  dispendieuse  des  ceintures, 

puis  je  demanderai  à  mon  père  qu’il  m’en  fasse 

cadeau. 

—  Un cadeau ? dit Iole en se ragaillardissant. 

—  Euh...  euh...  c’est  formidable,  dit  Pandie. 

Je  crois  que  je  vais  passer  beaucoup  de  temps  à 

jouer avec mon bébé frère. Bien sûr, il ne sera plus 

vraiment un bébé... peut- être aura-t-il eu un autre 

anniversaire... mince alors ! Je ne sais pas. 

—  Mmmmm,  peut-être,  dit  Alcie.  Ils 

grandissent si vite. 

Iole  détourna  la  tête  ;  elle  commençait  à  être 

en colère. 

Elle savait qu’aucune de ses meilleures amies 

ne  possédait  la  force  supérieure  de  son  cerveau 

(en les combinant, elles ne s’approchaient pas du 

tout  d’elle)  et  essayer,  même  une  fois,  de  se 

souvenir  de  quelque  chose   d’aussi  important  par 

elles-mêmes  était  vraiment  impossible,  et  c’est 

pour  cette  raison  qu’elle  avait  laissé  des  indices 

pendant  les  trois  derniers  jours.  Elle  avait 

informellement  sifflé  l’air  de   Bonne  journée,  jeune 

 fille,   et  parlé  de  son  cinquième  anniversaire  alors 

qu’elles naviguaient près de la Crète  — elle avait 

même mentionné ce que son présent préféré avait 

été ce jour-là — une première édition signée de  La 

 république,   de  Platon.  («  À  l’âge  de  cinq  ans  ?  » 

avait  demandé  Pandie  d’un  ton  incrédule.  « 

Naturellement », avait répondu Iole). 

Des tas d’indices. Tellllllement d’indices... 

Mais rien. 

Elle  s’adjura  de  détendre  ses  poings  fermés 

très serrés et elle se retourna, souriant de nouveau 

à Pandie et Alcie. 

—  D’accord,  dit-elle,  d’un  ton  décontracté, 

alors  les  filles,  vous  n’avez  rien  planifié 

d’important pour le reste de la journée ? 

—  Rien, dit Alcie. 

—  Que dalle ! convint Pandie. 

—  Fantastique,  étant  donné  que  nous 

arrivons  au  port  d’Iolcus  demain,  je  suppose  que 

nous pourrions tout simplement relaxer. 

—  Ça me plaît tout à fait, dit Pandie. 

—  Abricots,  dit  Alcie,  se  laissant  tomber  sur 

son  lit.  Je  vais  tout  simplement  rester  étendue  ici 

jusqu’au  repas  du  soir.  Peut-être  même  que  je  ne 

me lèverai pas à cette heure-là. 

—  Parfait, dit Iole. 

Puis,  elle  remarqua  un  magnifique  bracelet 

d’émeraudes appartenant à Alcie, qui reposait sur 

l’extrémité  de  son  lit,  comme  s’il  avait  été  jeté  là 

par hasard. 

«Juste  un  autre  indice,  songea-t-elle.  Donne-

leur juste une autre chance de prouver qu’elles ne 

sont pas de complètes imbéciles. » 

—  Ah,  Alce,  dit  Iole,  prenant  le  bracelet.  Tu 

as  dû  traverser  tant  de  choses  pour  le  dissimuler 

des  pirates  et  des  gardiens  sur  la  montagne 

d’Atlas.  Par  Zeus,  tu  as  dû  le  cacher  dans  ta 

bouche ! 

Pandie s’étouffa involontairement. 

—  Y’a  un  problème  ?  demanda  Alcie,  lui 

jetant un regard noir. 

—  Non, répondit Pandie, réprimant un rire. 

—  Ce  n’est  pas  un  sujet  pour  rire,  Pandie, 

continua  Iole.  La  bouche  d’Alcie  n’était  presque 

pas assez grande. Alce, tu ne devrais pas le laisser 

traîner.  C’est  de  toute  beauté.  C’est  l’un  des 

présents  que  tu  as  reçu  le  jour  où  tu  es  devenue 

une jeune fille, n’est-ce pas ? 

—  Euh? 

Alcie  attrapa  rapidement  le  bracelet  des 

mains d’Iole. 

—  Oh, euh... non, pas celui-là. C’est juste un 

présent  :  «  Tu  as  bien  réussi.  Tu  ne  t’es  pas  fait 

virer de l’école. » 

—  Bien,  de  toute  façon,  cela  avait  dû  être 

une  journée  spéciale  pour  toi.  Le  jour  où  tu  es 

devenue une jeune fille, dit Iole, puis jeta un coup 

d’œil à Pandie. Toi aussi, Pandie. Avoir 13 ans ! Je 

veux  dire,  pas  seulement  les  cadeaux,  mais  le 

prestige,  l’importance,  la  reconnaissance  de  ta 

communauté, de ta famille... et de tes amis. 

—  Oui,  je  suppose,  répondit  Pandie, 

bâillant. Cela me semble si loin, maintenant. Je ne 

m’en souviens pas vraiment. 

Pandie se leva du plancher et alla se coucher 

sur  son  propre  lit.  Elle  tourna  son  visage  vers  le 

mur,  concluant  efficacement  sa  part  de  la 

conversation. 

—  Très bien, alors, dit Iole, les dents serrées, 

marchant  lourdement  jusqu’à  l’autre  bout  de  la 

pièce. Bien, je ne vous dérangerai PLUS toutes les 

deux. Ayez un... ayez un... BON REPOS ! 

Ouvrant  brusquement  la  porte  de  la  cabine, 

elle  entra  en  collision  avec  Homère,  qui, 

instantanément, lança sa main droite derrière son 

dos  et  essaya  de  paraître  aussi  innocent  que 

possible, alors que sa bouche ouverte dessinait un 

ridicule demi-sourire. 

—  Oh, salut... Iole. Euh, salut. 

Iole  se  contenta  de  le  regarder  fixement,  sa 

petite poitrine se gonflant de fureur. 

—   Quoi ?  finit-elle par crier. 

—  Quoi,  quoi?  dit  Homère,  déconcerté.  Je 

n’ai rien dit. 

—  Non,  tu  n’as  rien  dit,  n’est-ce  pas,  cria 

Iole,  marchant  dans  le  corridor  vers  les  escaliers 

menant au pont. Tu n’as certainement rien  dit ! 

Homère  entra  dans  la  cabine,  puis  ferma  la 

porte.  Instantanément,  Pandie  et  Alcie  éclatèrent 

de  rire.  Le  bateau  pencha  à  nouveau,  envoyant 

Pandie s’étaler au sol encore une fois, et les deux 

filles devinrent hystériques. 

—  Je  ne  peux  pas  —  je  répète  —  je  ne  peux 

pas continuer beaucoup plus longtemps, dit Alcie. 

Par trois fois, cette semaine, j’ai failli divulguer le 

secret. 

—  Seulement  jusqu’à  ce  soir,  dit  Pandie,  se 

relevant  et  s’assoyant  sur  son  lit.  Tout  est  prêt, 

n’est-ce pas, Homère ? 

—  Je viens justement de vérifier les derniers 

effectifs.  Tous  les  Thraciens,  les  familles  de  la 

Sithonie,  les  deux  sœurs  d’Imbros,  le  consul 

romain  de  Thessalie,  son  épouse  et  deux  de  ses 

consorts...  euh...  le  troisième  a  encore  le  mal  de 

mer,  et  le  bizarre  vendeur  de  concombres 

d’Arabie  et  ses  deux  fils.  Pratiquement  tout  le 

monde à qui Iole a parlé au cours des six derniers 

jours.  Ils  ont  très  hâte.  Oh,  et  j’ai  vérifié  avec  le 

cuisinier. Il est en train de confectionner des trucs 

végétariens cool pour Iole et il prépare un gâteau 

spécial  «  Vésuve  »  avec  des  graines  d’anis  tout 

autour  qui  épellent  :  Tu   es  maintenant  une  jeune 

 fille.  Il est en train d’ajouter quelque chose appelé 

«  chocolat  ».  Un  voyageur  à  bord  d’un  autre 

bateau lui en a donné un peu et il attendait juste le 

bon moment pour s’en servir. Il dit qu’il va le faire 

chauffer et le faire couler sur le gâteau comme de 

la lave, et cela va s’écouler lentement et couvrir les 

graines  d’anis  comme  si  elles  se  trouvaient  à 

Pompéi ! 

—  Tu  es  un  peu  trop  excité  par  la  lave, 

Homie, dit Alcie. 

—  Fantastique  !  Oh,  dieux,  c’était  beaucoup 

plus  simple  quand  Iole  n’était  pas  végétarienne, 

dit  Pandie.  D’accord.  Maintenant,  Alcie,  tu  lui 

donnes le bracelet... 

—  Ma  grand-mère  Urania  me  l’a  offert  le 

jour  où  je  suis  devenue  une  jeune  fille,  dit  Alcie, 

alors  qu’elle  enveloppait  le  bracelet  d’émeraude 

avec un petit morceau de gaze. Mais j’ai vu Iole le 

regarder,  quand  elle  pensait  que  je  ne  la  voyais 

pâs  ;  elle  l’adorera.  Et  tante  Méduse  a 

accidentellement  transformé  mamie  en  statue,  ce 

n’est donc pas comme si elle pouvait l’apprendre. 

En plus, j’ai des tiroirs remplis de trucs comme ça 

à la... maison. 

Soudain,  la  cabine  fut  silencieuse.  Tout  le 

monde  pensait  exactement  la  même  chose.  Alcie 

regarda le plancher. 

—  Nous  arriverons  à  la   maison,   Alcie,  dit 

doucement Pandie, touchant le bras de son amie. 

Ton père t’achètera cette ceinture. 

—  Pépins  de  raisin,  bien  sûr,  que  nous  le 

ferons, dit Alcie, après un moment. 

Elle redressa les épaules. 

—  Homie, que vas-tu lui donner ? 

—  Ne ris pas. 

Il tendit sa main droite. 

—  Tu  vas  lui  offrir  un  morceau  de  cuir  ? 

demanda Pandie. 

—  Déroule-le, dit Homère. 

Alcie  prit  le  cuir  roulé  très  serré  et  défit  la 

minuscule  corde  de  chanvre  qui  retenait  le 

rouleau. 

Ensemble, les filles lurent : 

 BON POUR  10 LEÇONS GRATUITES DANS LES ARTS DU 

 GLADIATEUR, INCLUANT LES COUPS DE PIED AUX 

 TIBIAS, LES COUPS DE POING, ET LAUTODÉFENSE 

 GÉNÉRALE. 

 HEUREUX JOUR DE JEUNE FILLE  ! 

 HOMÈRE 

—  Je  lui  enseignerai  à  se  protéger,  dit 

Homère,  alors  que  ni  Pandie  ni  Alcie  ne  pro-

nonçaient un mot et qu’elles se contentaient de le 

regarder fixement. 

—  J’adore ce présent ! dit enfin Pandie. 

—  Figues,  c’est  brillant,  dit  Alcie.  Mais 

pourquoi ne  pas nous enseigner ces arts à toutes 

les trois ? 

—  Parce  que  c’est   son  présent,  dit  Flomère, 

et après tout ce que nous lui avons fait passer —, 

lui faire croire que nous avons tous oublié, il faut 

qu’elle se sente, genre, spéciale, vous comprenez. 

—  Évidemment, dit Alcie, puis elle se tourna 

vers Pandie. À ton tour. 

—  Je  lui  offre  ma  barrette  en  écaille  de 

tortue.  Je  n’en  ai  pas  besoin.  De  toute  façon,  je 

peux  glisser  mes  cheveux  derrière  mes  oreilles, 

maintenant. 

—  Tu  as  besoin  de  ta  barrette,  dit  Alcie  en 

souriant. 

—  Je  me  servirai  d’un  morceau  de  cuir. 

J’improviserai. C’est Iole, dit Pandie. 

—  C’est ça, dit Alcie. Très gentil, mon amie. 

Pandie  fouilla  dans  son  sac  pour  trouver  la 

barrette, mais ses doigts trouvèrent plutôt un petit 

sac de peau de veau attaché avec un cordon noir. 

—  Euh? 

L’ouvrant,  elle  découvrit  un  petit  colis  de 

peau de veau et une étiquette de papyrus, qui se 

lisait : À Iole, de H. 

—  Homie? 

Alcie tourbillonna vers Homère. 

—  Je  t’ai  montré  mon  présent.  Celui-là  n’est 

pas de moi, dit Homère. 

—  Ouvrons-le, dit Alcie. 

—  C’est  pour  Iole,  répliqua  Pandie,  la 

curiosité  lui  faisant  plisser  le  front.  Mais  je  dois 

savoir... 

—   H  pour  Hermès  ?  demanda  Alcie  alors 

que Pandie ouvrait le paquet. 

—  Vous croyez? Mais pourquoi... oh... 

oh ! 

Il  y  avait  là;  dans  ses  mains,  les  deux  plus 

étonnantes  boucles  d’oreilles  que  les  deux  filles 

avaient  vues  de  toute  leur  vie.  Sur  une  des 

boucles, il y avait le visage de la mère d’Iole, et sur 

l’autre,  celui  de  son  père;  les  visages  étaient 

ouvrés  en  courbes  délicates  d’or,  d’argent  et  de 

pierres  précieuses.  Leurs  cheveux  semblaient 

flotter,  et  leurs  yeux,  de  minuscules  agates, 

semblaient  se  déplacer  entre  Pandie  et  Alcie. 

Soudain,  ils  se  rendirent  compte,  tous  les  trois, 

que  les  visages   étaient  réellement  animés.  Riant 

silencieusement,  faisant  des  clins  d’œil,  et 

s’envoyant des baisers l’un à l’autre. 

—   H pour Héphaïstos ! haleta Pandie. Seul le 

Dieu  des  forges  peut  façonner  le  métal  pour  en 

faire quelque chose d’aussi magnifique. 

Soudainement,  elles  entendirent  un  cri  d’au-

dessus. 

—  Le repas du soir ! 

Pandie  s’apprêtait  à  remballer  les  boucles 

d’oreilles  et  trouva  le  paquet  dans  sa  main  déjà 

refermé.  Pendant  un  court  moment,  la  note  de 

papyrus  qui  y  était  attachée  se  lisait  ainsi  :  Vous 

 avez  regardé,  mais  je  vous  pardonne.   H.,  puis  le 

message original réapparut. 

—  Allez,  dit  Alcie  sortant  de  la  cabine  à 

reculons, calme. Allons-y. 

Pandie  trouva  rapidement  la  barrette  et  elle 

l’emballa  dans  un  petit  morceau  de  gaze  alors 

qu’elle  sortait  de  la  cabine.  En  pensant  aux 

boucles  d’oreilles,  elle  songea  soudainement  que 

si  cela  signifiait  de  recevoir  de  tels  présents,  elle 

voudrait  bien  avoir  son  anniversaire  de  13  ans 

encore une fois. 



Pandie,  Alcie  et  Homère  cherchèrent  sur  le  pont 

pendant au moins 10 minutes, avant de découvrir 

Iole  assise  les  jambes  croisées  au  milieu  de 

quelques boîtes de viande de chèvre séchée. 

—  Te voilà, dit Alcie. Viens... oh... 

Iole  ne  les  regarda  pas,  mais  ils  purent 

immédiatement constater qu’elle avait pleuré. 

—  Hé,  dit  Pandie,  c’est  l’heure  du  repas  du 

soir. Euh... 

—  Vous  pouvez  y  aller  sans  moi,  dit  Iole, 

fixant la mer. Je n’ai pas faim. 

—  Pas  faim?  dit  Pandie.  Tu  n’as  pris  qu’un 

minuscule  bol  d’avoine  à  la  crème  au  premier 

repas et tu n’as rien mangé depuis ce temps. 

—  J’ai suffisamment mangé. 

Pandie,  Alcie  et  Homère  étaient  tout  à  fait 

perplexes. Iole n’allait pas changer d’avis. 

—  Bien,  alors,  dit  Pandie,  une  idée  lui 

venant  soudainement  à  l’esprit,  nous  allons 

simplement  nous  asseoir  avec  toi  et  la  chèvre  et 

bavarder, d’accord ? 

—  Ouais, je n’ai pas besoin de manger, nous 

pouvons  bavarder,  convint  Alcie,  suivant 

l’exemple de Pandie. 

—  Je  veux  être  seule...  quelle  chèvre? 

demanda Iole. 

—  Tu  es  entourée  de  viande  de  chèvre,  dit 

Pandie pointant vers les caisses. 

—  Quoi ? dit Iole, sursautant. 

Homère  pointa  les  lettres  sur  le  côté  d’une 

caisse tout près. 

—  Juste là.  Chèvre séchée. Cuire à la vapeur pour 

 de meilleurs résultats. 

—  Ahhhh ! 

Iole  bondit  sur  ses  pieds,  la  mâchoire  serrée. 

Enfin, elle expira profondément. 

—  Oh, peu importe. Je ne veux certainement 

pas que vous ne mangiez pas à cause de moi, dit-

elle,  s’éloignant  à  grands  pas.  Ça  a  peu 

d’importance que personne ne s’intéresse à  moi.  Et 

maintenant,  je  dois  regarder  avant  de  m’asseoir 

quelque part ! 

Ils entendirent ses paroles traîner dans le vent. 

S’approchant  de  la  salle  à  manger,  un  pont 

plus  bas,  Alcie  se  glissa  soudainement  pour 

dépasser les autres et courut rapidement pour les 

devancer, disparaissant par l’entrée. 

—  Molaires  d’Aphrodite,  dit  Iole.  Pourquoi 

se presser ? 

—  Oh, dit Pandie, nonchalamment, elle veut 

tout  simplement  s’assurer  que  nous  ayons  quatre 

places ensemble. 

Iole  ne  remarqua  pas  que  la  salle  du  repas 

était  devenue  silencieuse  alors  que  les  trois  amis 

parcouraient les derniers quelques mètres. Pandie 

et Homère s’assurèrent qu’Iole entre la première... 

—  SURPRISE! 

CHAPITRE 2 


Le sanglier 

La mâchoire d’Iole faillit frapper le plancher. 

Chacun  des  60  passagers  qui  avaient  partagé 

le  voyage  depuis  la  côte  d’Afrique  du  Nord  se 

trouvaient tous dans la salle à manger, et plusieurs 

levaient  leur  gobelet.  Pendant  que  le  bateau 

traversait  la  Méditerranée  vers  la  Thessalie,  le 

mont Pélion et d’autres destinations vers le nord, 

Iole  les  avait  tous  charmés  grâce  à  son  habileté  à 

s’exprimer  dans  chacune  de  leurs  langues,  à  son 

empressement à parler et à sa soif de connaissance 

de  leurs  pays  et  de  leurs  histoires.  D’ailleurs, 

presque toutes ces personnes étaient aussi prêtes à 

lui raconter leurs souffrances et leurs épreuves. 

Il  y  avait  à  peine  quelques  semaines  que  des 

hommes,  des  femmes  et  des  enfants  —  des 

familles  entières  —  avaient  été  kidnappés  d’un 

peu  partout  dans  le  monde  connu,  et  avaient  été 

forcés de marcher jusqu’à Jbel 

Toubkal,  le  sommet  le  plus  élevé  des  montagnes 

de  l’Atlas,  où  ils  avaient  été  obligés  d’accomplir 

des  travaux  forcés.  En  fait,  on  avait  forcé  la 

plupart des hommes à soulever les cieux, pendant 

que l’oncle de Pandie, oncle Atlas, avait succombé 

au grand mal qu’est la Paresse. En portant un tel 

poids,  les  hommes  s’étaient  ratatinés,  leur  peau 

s’était ridée et brûlée. Par contre, étant donné que 

le mal avait été capturé  de nouveau depuis long-

temps, ils avaient presque tous regagné leur forme 

originale. 

Maintenant,  la  plupart  d’entre  eux  étaient 

debout  pour  apporter  un  tribut  à  une  petite  fille 

qui venait d’atteindre l’âge d’une jeune fille. Alors 

qu’elle  regardait  fixement  la  scène,  Pandie 

réalisait  que  dans  chacune  des  autres  cultures,  il 

s’agissait aussi d’un rite de passage spécial. 

—  Tu  as  cru  qu’on  t’avait  oubliée,  n’est-ce 

pas  ?  dit  Pandie,  posant  ses  bras  autour  de  son 

amie. 

Iole  se  retourna  pour  faire  face  à  Pandie  et 

recommença à pleurer. 

—  Je suis désolée. 

—  Écorces  de  citron  et  noyaux  d’olive,  dit 

Alcie,  arrivant  et  poussant  Iole  sur  un  siège 

d’honneur  au  milieu  de  la  salle,  nous  avons  tout 

planifié  pendant  des  jours.  Et  tu  y  as 

suffisamment fait allusion. Nous, oublier? Comme 

si c’était possible ! 

—  J’y  ai  fait  allusion  ?  dit  Iole,  lorsqu’elle 

reprit enfin  son souffle. Je n’ai aucune idée de ce 

que tu... 

—  Ouais,  ménage  ta  salive,  dit  Alcie, 

embrassant Iole sur sa joue. 

Pendant que les autres passagers plongeaient 

dans  des  bols  remplis  de  taboulé,  d’olives  et 

d’aubergine au curry, Alcie tendit le bras vers son 

sac et en retira le petit colis de gaze. 

—  D’accord, avant de manger... les  présents ! 

—  Pour   moi  ?  dit  Iole,  faisant  battre  inno-

cemment ses cils. 

—  Par  les  dents  de  Poséidon,  je  vais  te 

donner  une  bonne  gifle,  dit  Alcie.  Le  mien, 

d’abord. 

Alors  qu’Iole  recevait  le  bracelet  d’éme- 

raudes  et  la  pince à  cheveux  en  écaille  de  tortue, 

elle se mordait la lèvre et tentait désespérément de 

ne  pas  recommencer  à  pleurer.  Elle  savait 

parfaitement  à  quel  point  chacun  de  ces  cadeaux 

était précieux et ce qu’ils représentaient. 

—  Merci  toutes  les  deux...  tellement, 

murmura-t-elle. 

—  Laisse-moi  attacher  tes  cheveux,  dit 

Pandie,  tendant  le  bras  vers  les  longs  cheveux 

noirs  d’Iole  tandis  qu’Homère  déroulait  son 

parchemin devant elle. 

—  Homère,  tu  n’étais  pas  obligé  de...  eh... 

dieux... donner des coups de pied  et des coups de 

poing!  Je...  oh,  joie  sans  entrave...  j’ai  tellement 

hâte ! Merci. 

Pandie glissait sa main dans son sac pour en 

retirer le présent d’Héphaïstos quand elle vit deux 

fillettes  s’avancer  vers  Iole,  les  mains  jointes, 

dissimulant leurs présents. L’une des petites filles 

offrit  à  Iole  une  perle  de  verre  rouge.  L’autre 

fillette  lui  offrit  la  plus  minuscule  ficelle  de  soie 

rose,  usée  et  effilochée.  Iole  la  reconnut, 

puisqu’elle entourait le cou de la fillette quelques 

heures auparavant. Iole savait que tous les objets 

de  véritable  valeur  avaient  été  pris  par  les 

ravisseurs  en  Afrique,  c’était  donc  un  geste  de 

générosité  monumental  de  la  part  de  ces  deux 

fillettes de se séparer de tels petits trésors. 

—  Merci  beaucoup.  Tenez,  dit-elle  dou-

cement  aux  deux  petites,  mettons  ceci  sur  cela. 

Elle  enfila  la  soie  à  travers  la  perle  et  l’enroula 

deux  fois  autour  de  son  poignet.  Qu’en  pensez-

vous ? 

Les  deux  jeunes  filles  hochèrent  la  tête  pour 

dire  qu’elles  approuvaient,  et  Iole  les  serra  très 

fort toutes les deux. Elle regarda ensuite Pandie et 

Alcie, les yeux encore humides. 

—  Cantaloups  surs,  murmura  Alcie  à 

Pandie, surpassés par des petites plébéiennes ! 

—  Oh, je t’en prie, nous sommes tous écrasés 

par  ceci...  

Pandie  offrit  ensuite  à  Iole  les  boucles 

d’oreilles  d’Héphaistos,  et  Iole  demeura  silen-

cieuse  de  stupéfaction.  Elle  regarda  fixement  les 

visages  de  ses  parents,  leurs  lèvres  formant  les 

mots  :  «  Nous  t’aimons,  fille  chérie  ».  Avec 

beaucoup  de  précautions,  elle  posa  une  boucle 

d’oreille  sur  chaque  oreille,  puis  elle  enfonça  sa 

tête sur l’épaule de Pandie en sanglotant. 

Après  un  moment,  Pandie  sentit  qu’on  lui 

tapait sur le bras. Se retournant, elle vit le vendeur 

de concombres arabe et l’un de ses jeunes fils. 

—  Si  vous  le  permettez,  puis-je  aussi  pré-

senter un cadeau ? dit l’homme, poussant son fils 

vers  l’avant.  J’aimerais  qu’Iole  accepte  mon  fils 

Behrooz comme époux. Son nom, comme vous le 

savez  peut-être,  signifie  «  chanceux  »,  et  c’est  ce 

que sera Iole, si elle consent... 

—  Pommes, dit Alcie. 

Les idées de Pandie  se mirent à se bousculer 

dans  sa  tête.  Non  seulement  Iole,  Alcie  et  elle-

même  étaient-elles  toutes  trop  jeunes  pour  se 

marier, mais l’idée qu’Iole ne ferait pas elle-même 

son choix le temps venu lui était odieuse. 

—  Non, merci, répondit Pandie alors qu’Iole 

regardait le jeune garçon aux yeux écarquillés, pas 

plus âgé qu’elle, se tenant raide comme l’une des 

flèches d’Artémis. 

—  Je  me  rends  compte  qu’elle  est  un  peu 

trop âgée pour un mariage arrangé, mais mon fils 

est  accommodant.  Et  il  héritera  d’une  belle 

entreprise de concombres. 

—  Non,  ce...  ce  n’est  pas  cela,  répondit 

Pandie,  pinçant  Iole,  qui  avait  commencé  à 

glousser.  C’est  simplement...  que...  que...  elle  est 

déjà mariée. 

—  Pruneaux ! Elle est mariée ? cria Alcie. 

—  Je...  je  le  suis  ?  bafouilla  Iole.  Oh,  sans 

aucun  doute,  je  le  suis...  oui,  un  gentil  garçon... 

dans notre pays. Je suis vraiment désolée. 

—  C’est  vraiment  dommage.  Mais  je  vous 

offre  tout  de  même  tous  mes  respects  en  ce  jour, 

Iole. 

Alors  que  l’homme  et  son  fils  s’éloignaient, 

Iole  vit  le  garçon  s’effondrer  de  soulagement  et 

elle l’entendit répéter : « Allah est miséricordieux ! 

Qu’Allah  soit  loué  !  »  jusqu’à  ce  que  son  père  le 

frappe à l’arrière de la tête. 

Au même moment, un énorme sanglier grillé 

fut  déposé  au  milieu  de  la  longue  table,  juste 

devant Iole, et son visage perdit ses couleurs. 

Pandie,  Alcie  et  Homère  paniquèrent  jusqu’à 

ce  que  le  cuisinier  serve  rapidement  une  assiette 

de riz, du pain pita, du houmous et des légumes à 

la  place  désignée  pour  Iole.  Prenant  leurs  sièges 

pendant que le cuisiner commençait à découper la 

viande, ils s’empiffrèrent d’amandes, de figues et 

de  taboulé  jusqu’à  ce  que  de  larges  assiettes  de 

sanglier  rôti  à  la  sarriette  leur  soient  présentées. 

Ignorant  les  regards  noirs  d’Iole,  ils  mangèrent 

rapidement,  mais  normalement,  mâchant  et 

avalant chaque bouchée — comme tout le monde 

—, du moins, au début. 

Paisiblement,  Iole  était  en  train  d’étendre  un 

peu  de  pâte  d’olives  vertes  sur  un  morceau  de 

pain  pita,  inconsciente  que  toute  la  salle  était 

devenue  silencieuse,  lorsqu’elle  entendit  un  bruit 

étrange.  Levant  les  yeux,  elle  vit  Alcie  qui 

respirait  difficilement  par  le  nez,  sa  bouche 

remplie  de  viande  au  point  d’éclater.  Elle  n’avait 

plus  ni  la  capacité  ni  la  place  pour  mâcher.  Et 

pourtant,  elle  continuait  à  pousser  de  la  viande 

dans  sa  bouche.  Soudain,  Iole  vit  Pandie,  dont 

l’assiette  vide,  mais  la  bouche  pleine,  tendre  le 

bras  et  prendre  un  morceau  de  sanglier  dans 

l’assiette d’Alcie. Alcie claqua très fort la main de 

Pandie et récupéra le morceau. 

Iole s’immobilisa. 

Instantanément,  Pandie  s’était  lancée  sur 

Alcie, luttant avec elle pour lui enlever la viande 

des  mains.  Iole  allait  les  arrêter,  mais  son  regard 

fut  distrait  par  une  vraie  bagarre  aux  poings  qui 

avait éclaté entre deux hommes à l’extrémité de la 

table. À travers la salle, elle vit une autre bagarre 

entre  une  femme  et  son  époux,  puis  les  deux 

sœurs  imbrosiennes  (normalement  si  calmes) 

commencèrent à se donner mutuellement des cla-

ques  pour  le  dernier  morceau  de  viande  qui  se 

trouvait dans une assiette. Puis, les fillettes qui lui 

avaient  offert  des  cadeaux  commencèrent  à  se 

crier  l’une  après  l’autre  et  roulèrent  sur  le  sol, 

chacune  serrant l’extrémité d’un minuscule os de 

côte. 

Alors  qu’Iole  se  levait,  haletant  à  la  vue  du 

grabuge  absolu  qui  avait  lieu  à  travers  toute  la 

salle,  elle  vit  Homère  lancer  son  assiette  vide  au 

sol, ramper sur la table devant elle, et se mettre à 

extraire  la  viande  du  sanglier,  se  remplissant  la 

bouche,  et  répandant  la  graisse  et  le  jus  partout 

sur son visage. En quelques secondes, une dizaine 

d’autres  s’étaient  joints  à  lui,  hurlant  et  se 

bousculant,  arrachant  tous  la  viande  de  la 

carcasse. 

Personne  ne  pouvait  s’en  rassasier.  Les  bols 

d’aubergine, de fromage de chèvre et de fruits secs 

furent  renversés  dans  le  fracas,  mais  personne 

n’en mangeait. La viande était la seule chose dont 

les  gens  voulaient.  Stupéfaite,  Iole  fut  durement 

écartée  du  chemin,  alors  que  le  vendeur  de 

concombres  grimpait  sur  la  table,  donnant  un 

coup de pied à Behrooz pour l’empêcher de faire 

la même chose. Follement enragé, Homère envoya 

un homme valser à travers la salle. Le sang com-

mençait  à  couler  alors  que  les  gens  s’attaquaient 

les  uns  les  autres  pour  obtenir  de  la  viande.  En 

quelques minutes, comme s’il avait été attaqué par 

un  essaim  de  fourmis,  le  sanglier  fut  dépouillé. 

Comme il n’y avait plus de viande sur les os, tout 

le monde se bouscula pour descendre de la table et 

commença à fouiller chaque millimètre de la salle 

pour  trouver  des  morceaux  de  viande,  laissant  le 

squelette blanc du sanglier dénudé. 

C’est  alors  qu’Iole  vit  la  mince  volute  de 

vapeur  qui  sortait  lentement  de  la  cage  thora- 

cique,  maintenant  craquelée  et  affaissée  sur  elle-

même.  Le  sanglier,  elle  le  savait,  avait  été  livré 

chaud,  mais  pas  si  chaud  pour  empêcher 

quiconque  de  le  manger.  De  toute  manière,  la 

viande  juteuse  était  tout  enlevée,  ce  qui  voulait 

dire qu’il n’aurait pas dû y avoir de vapeur ou de 

fumée... ou quoi que ce soit. Se frayant un chemin 

par-dessus les gens qui se précipitaient d’un côté 

et  de  l’autre  sur  le  plancher,  elle  s’approcha 

prudemment de la carcasse. 

Grimpant sur la table, elle rampa directement 

vers la cage thoracique. Retenant un léger haut-le-

cœur,  elle  commença  à  inspecter  chacun  des  os. 

Tous blancs et complètement nettoyés... pourtant, 

la vapeur continuait de s’élever. 

Finalement,  tout  au  fond  de  la  pile,  Iole 

remarqua  un  petit  os  de  côte  noirci  et  grésillant. 

Elle jeta un coup d’œil sur le chaos qui l’entourait. 

Tout  le  monde  avait  touché  la  viande,  oui,  mais 

surtout,  ils  en  avaient  tous  mangé.  Et  cela  avait 

changé  leur  façon  de  manger.  Elle-même  n’en 

avait  pas  mangé,  il  n’y  avait  donc  probablement 

aucun mal à y toucher avec ses mains nues. Mais 

elle hésitait... 

Soudain,  dans  son  oreille,  elle  entendit  deux 

voix très faibles. 

—  Prends-le,  ma  fille,  dit  une  boucle 

d’oreille. 

La voix de sa mère. 

—  Tout ira bien, dit son père. 

Même  si  elle  était  maintenant  habituée  aux 

façons  magiques  des  dieux,  elle  dut  retenir  des 

larmes  provoquées  par  le  mal  du  pays  alors 

qu’elle  s’élança  pour  prendre  l’os.  Le  tenant 

fermement, elle bondit de la table et faillit se faire 

frapper à plusieurs reprises alors qu’elle sortait de 

la salle en courant. 

Elle  grimpa  une  série  d’escaliers  à  toute 

vitesse,  traversa  le  pont  (surprenant  quelques 

marins),  dévala  une  autre  série  d’escaliers,  puis 

entra  dans  sa  cabine.  Fouillant  dans  le  sac  de 

transport de Pandie, elle en retira la boîte de bois 

et la déposa sur son lit, près de l’os encore fumant. 

C’était  la  première  fois  qu’elle  faisait  cela 

toute  seule  ;  remettre  les  grands  maux  dans  la 

boîte avait toujours été la tâche de Pandie. 

Après tout, c’était la quête de Pandie ; c’était   elle 

qui  avait  apporté  la  boîte  des  fléaux  à  l’école  et 

qui  l’avait  laissée  s’ouvrir  accidentellement. 

Pandie,  Alcie  et  Iole  étaient  toutes  d’accord  que 

c’était  le  travail  de  Pandie  de  les  capturer  à 

nouveau et de les remettre physiquement dans la 

boîte. Mais celui-ci, présuma-t-elle, devait être un 

moindre mal... trop manger peut-être, ou quelque 

chose  de  semblable.  Elle  se  souvint  de  ce 

qu’avaient  dit  ses  parents  :  «  Tout  ira  bien  ». 

Pourtant,  elle  hésitait,  puis,  de  nulle  part,  la 

puissance du moment lui lança un choc à travers 

le  corps.  C’était  sa  journée  de  jeune  fille.  Dans 

l’esprit de tous, elle n’était plus une fillette, et elle 

était  capable  d’accepter  tout  problème  avec  les 

capacités  croissantes  d’une  jeune  femme,  et  elle 

allait  le  faire.  De  plus,  il  n’y  avait  personne 

d’autre  pour  le  faire.  Pendant  une  fraction  de 

seconde, elle se permit de croire que c’était peut-

être  tout  simplement  les  dieux  qui  lui  avaient 

confié cette tâche à elle et à elle seule. C’était un 

peu  bête,  mais  ce  n’était  pas  important.  Elle 

n’allait pas abandonner qui que ce soit. 

Elle glissa l’épingle à cheveux du fermoir 

d’adamant, et il se souleva instantanément de 

lui-même. Avec précaution, elle tint l’os entre son 

pouce  et  son  index.  Prenant  une  profonde 

respiration, elle ouvrit le couvercle d’à peine deux 

centimètres,  poussa  l’os  à  l’intérieur,  et  ferma  le 

couvercle  en  le  claquant.  En  quelques  secondes, 

elle  entendit  le  son  familier  du  démon  qui 

disparaissait en grésillant. 

Elle  referma  la  boîte  et  remit  l’épingle  à 

cheveux en place. 

Puis, Iole éclata en larmes. 

—  Ongles  d’Hadès  !  se  réprimanda-t-elle, 

hoquetant  une  fois.  Tout  ce  que  je  fais,  c’est  de 

pleurer. 

Elle  remit  la  boîte  dans  le  sac  de  Pandie, 

redressa sa nouvelle épingle à cheveux à l’arrière 

de  sa  tête,  redressa  ses  épaules,  puis  sortit  de  la 

cabine  pour  retourner  dans  la  salle,  ayant 

l’impression  qu’elle  pouvait,  à  partir  de  ce 

moment, faire n’importe quoi. 

—   Bonne  journée  de  jeune  fille  à  moi.  Bonne 

 journée  de  jeune  fille  à  moi,   commença-  t-elle  à 

chanter doucement, un grand sourire sur le visage. 

 Bonne  journée  de  jeune  fille,  chère  fille, 

carillonnèrent ses parents.   

—   Bonne journée de jeune fille à MOI  ! 


CHAPITRE 3 

Tout le monde descend 


—  Unnnhh. 

—  N’essaie pas de parler, dit Iole, s’avançant 

vers Pandie. Tiens, bois ceci. 

—  Unnn-hnnn, protesta Pandie. 

—  Ce  n’est  que  de  l’eau  avec  un  peu  de 

citron, persista Iole. 

—  Où est Alcie ? demanda Pandie, trouvant 

difficile de régler sa vision. 

—  Elle  est  juste  ici,  dit  Iole,  déposant  l’eau 

sur les lèvres de Pandie. Il est un peu plus de trois 

heures  sur  l’horloge  solaire,  Pandie,  tu  devrais 

bientôt manger quelque chose. 

—  Je te donnerai toutes les drachmes que j’ai 

amassées  sous  ma  paillette  à  la  maison, 

marmonna Alcie, le visage contre son lit, si tu ne 

mentionnes plus jamais le mot « manger ». 

Alcie  se  retourna  et  appuya  sa  tête  contre  le 

mur de la cabine. 

—  Ma  langue  goûte  comme...  ai-je  mangé... 

une toge ? 

—  Que  s’est-il  passé?  demanda  doucement 

Pandie. Tu... tu as l’air bien, Iole. 

—  Où est ma ceinture ? cria Alcie. 

—  Elle  est  au  bout  de  ton  lit,  dit  Iole.  Eh 

bien, la nuit dernière... 

—  Je  ne  peux  voir  mes  pieds  !  cria  Alcie, 

regardant  fixement  son  ventre  gonflé.  Figues  !  Je 

ne peux voir mes pieds ! 

—  C’est assez simple, je pense. Je ne mange 

plus de viande. C’est la seule raison pour laquelle 

j’ai été épargnée, dit Iole. 

Puis, elle raconta les événements de la soirée 

précédente à partir du moment où le sanglier rôti 

avait  été  servi  jusqu’au  bruit  de  grésillement  du 

démon dans la boîte. 

—  Trop manger, finit-elle d’un ton terne. Pas 

plus  malveillant  que  cela.  Des  excès.  Du  gavage. 

Une  seule  bouchée,  et  vous  êtes  tous  devenus 

voraces. 

—  Le  gavage,  un  mal  de  moindre  impor-

tance, dit Alcie. 

—  Toute  seule  ?  Tu  l’as  mis  dans  la  boîte  ? 

demanda Pandie. 

—  Je l’ai fait. 

—  C’est bien, dit Alcie. 

—  Très bien, convint Pandie. 

—  Quand  je  suis  revenue  dans  la  salle  à 

manger,  continua  Iole,  tout  le  monde  était 

inconscient. Homère a été le premier à se réveiller, 

mais il était encore sonné. Il t’a transportée à mi-

chemin  jusqu’à  la  cabine,  Pandie.  Puis,  il  a 

commencé à se sentir... pas très bien... alors, il t’a 

laissée tomber sur le pont et il a passé le reste de 

la nuit penché au- dessus de la rampe du bateau. 

Beaucoup 

de 

gens 

étaient  extrêmement, 

effroyablement  malades.  De  toute  façon,  je  t’ai 

transportée le reste du chemin. 

—  Tu m’as transportée ? 

—  Pour être plus précise, je t’ai traînée. 

—  Pourquoi  la  tête  me  fait-elle  mal? 

demanda  Alcie,  sentant  un  point  sensible  à 

l’arrière de son cuir chevelu. 

—  Parce que j’ai dû te traîner aussi, dit Iole. 

Et même si tu étais  plutôt assommée, tu essayais 

continuellement de te battre avec moi, alors je t’ai 

traînée  par  les  jambes.  Ta  tête  a  quelque  peu 

frappé  les  escaliers  en  descendant.  Je  vous  ai 

toutes les deux installées sur vos lits. Toi, Alcie, tu 

t’es  contentée  de  dormir,  mais  toi,  Pandie,  tu  as 

été  incroyablement  malade  toute  la  nuit,  et  tu  as 

manqué le premier repas, et c’est pourquoi je crois 

que tu as besoin de manger un peu... 

—  Ma tête a  rebondi sur l’escalier ? 

—-  Seulement  l’arrière,  dit  Iole,  retenant  un 

sourire  alors  qu’elle  se  retournait.  Il  n’est  rien 

arrivé à ton visage. 

—  Abricots,  Iole,  quand  je  serai  capable  de 

sortir de ce lit... siffla Alcie. 

Juste  à  ce  moment,  on  frappa  très  fort  à  la 

porte de la cabine. 

—  Repas de la demi-journée, survint la voix 

du cuisinier, inhabituellement bourrue. 

Iole  se  précipita  pour  ouvrir  la  porte.  Elle 

remercia  le  cuisinier,  qui  lui  lança  un  regard 

mauvais  en  partant,  et  elle  prit  un  plateau 

contenant  trois  assiettes  et  le  déposa  au  bout  de 

son lit. 

—  Pourquoi  nous  les  a-t-il  apportées? 

demanda  Pandie.  Pourquoi  n’allons-nous  pas 

manger dans la salle à manger ? 

—  Bien, alpha, le cuisinier ne veut pas nous 

revoir dans la salle à manger. Il a l’impression que 

parce  que  j’ai  été  immunisée  contre  chaos  hier 

soir,  je  dois avoir été impliquée dans ce qui s’est 

passé,  répondit  Iole.  Et,  bêta,  nous  sommes  les 

seules à bord, alors au fond, il a très peu à faire. 

—  Quoi?  Pourquoi?  demanda  Pandie, 

s’assoyant lentement. Pourquoi seulement nous? 

—  Tous  les  gens,  même  s’ils  ne  se  sentaient 

pas  encore  bien,  ont  demandé  de  débarquer  sur 

l’île  d’Eubée,  tôt  ce  matin,  incluant  quelques-uns 

des  marins  et  des  gens  dont  les  maisons  étaient 

situées  encore  plus  loin  au  nord.  Ils  croient  tous 

que le bateau est hanté. Ils préféraient marcher ou 

attendre un autre bateau. Le capitaine nous aurait 

aussi  fait  descendre,  mais  je  lui  ai  montré  à  quel 

point  vous  étiez  malades  toutes  les  deux. 

Maintenant, il essaie tout simplement de naviguer 

le bateau le plus rapidement possible dans le golfe 

Pagaséen  et  vers  Iolcus.  Nous  devons  nous  en 

approcher. 

—  Iole,  n’as-tu  pas  pensé  à  l’œil  d’Horus? 

Pourquoi  ne  l’as-tu  pas  essayé  sur  nous  ? 

demanda Pandie. 

—  Ouais,  dit  Alcie,  si  une  minuscule 

amulette égyptienne peut guérir un Pharaon mort, 

ou n’importe quoi, alors c’est assez bon pour moi ! 

—  Bien,  premièrement,  il  est  encore  autour 

du  cou  d’Homère.  Quand  je  suis  allée  voir 

comment  il  allait,  de  temps  en  temps,  il  était 

penché  si  loin  par-dessus  la  rampe,  que  je  ne 

pouvais  l’atteindre.  Et  deuxièmement,  l’œil 

semblait  n’avoir  aucun  effet  bénéfique  sur  lui  de 

toute  façon,  alors  je  crois  qu’au  fond,  l’œil  est 

inutile  dans  le  cas  de  torts  causés  par  un  dieu, 

comme ceux résultant des actions d’un démon pur 

—  même  un  de  moindre  importance;  pour  que 

l’œil ait un effet, il faut que ce soient des blessures 

mortelles. 

—  Homie  !  dit  Alcie,  balançant  ses  jambes 

par-dessus  le  côté  de  son  lit  et  se  mettant 

maladroitement  sur  ses  pieds.  Je  dois  trouver 

Homie ! 

—  Ne te déplace pas trop vite, Alcie ! avertit 

Iole,  observant  Alcie  qui  fixait  sa  ceinture  à  la 

hâte. 

—  Qu’en  sais-tu  ?  Frappeuse  de  tête  !  Oh... 

oh,  dieux,  cria  Alcie,  se  stabilisant  avant  de  se 

diriger dans le passage. 

—  Allons-y,  dit  Pandie,  en  la  suivant.  Nous 

avons toutes besoin d’air. 

—  Parfait,  dit  Iole.  Mais  j’apporte  de  la 

nourriture, et vous la mangerez. 

Sur  le  pont,  elles  trouvèrent  Homère  près  de 

la rampe. Il était endormi à cause de la maladie et 

de l’épuisement. Les marins passaient par-dessus 

(et à l’occasion sur) lui. 

Après  quAlcie  l’eut  réveillé  doucement  et  l’ait 

aidé  à  se  lever,  et  après  qu’Iole  eut  forcé  tout  le 

monde  à  prendre  un  morceau  de  pain  pita  sec 

(Alcie ayant promptement jeté le sien à la mer), ils 

observèrent  le  littoral  qui  passait  rapidement 

devant  eux,  jusqu’à  ce  que  le  bateau  tourne  vers 

l’ouest,  faisant  le  tour  d’une  péninsule  en  forme 

de crochet, et se dirigeant vers le nord jusqu’à une 

large baie. 

Jetant  un  coup  d’œil  en  direction  nord-  est, 

Pandie  aperçut  deux  montagnes  vertes  au  loin. 

Instinctivement,  elle  sentit  que  l’une  de  ces 

montagnes  était  leur  destination,  le  mont  Pélion, 

et  que  le  très  grand  fléau  du  Désir  s’y  cachait... 

quelque  part.  Mais  sous  quelle  forme  ?  Contre 

quoi devrait-elle se battre, cette fois-ci ? Jetant un 

coup d’œil à l’anneau de terre qui l’entourait, elle 

se  tourna  vers  le  sud-ouest,  en  direction  de  sa 

maison,  sachant  qu’en  ce  moment  elle  était  plus 

près  d’Athènes  qu’elle  ne  l’avait  été  depuis  des 

mois.  Une  vague  de  mal  du  pays  l’envahit  alors 

que le bateau s’avançait plus profondément dans 

la baie. Alors qu’ils s’approchaient de la rive nord, 

Pandie observa l’eau qui se transformait d’un bleu 

profond  à  un  vert  émeraude,  puis  à  un  vert 

turquoise  à  mesure  que  l’eau  devenait  moins 

profonde. 

Ce  n’est  que  lorsqu’ils  furent  à  une  centaine 

de  mètres  de  la  plage  blanche  étincelante,  à 

l’extrémité de la baie, que Pandie se rendit compte 

que le bateau avait cessé de bouger. 

Elle se retourna pour dire quelque chose, mais 

Homère,  ne  se  sentant  toujours  pas  bien,  avait  la 

tête qui pendait par-dessus  le bord. Alcie ajustait 

sa ceinture à cause de son estomac plus large qu’à 

l’accoutumée, et Iole, les yeux fermés, tripotait sa 

nouvelle  épingle  à  cheveux.  À  ce  moment,  le 

capitaine arriva derrière eux. 

—  Allez, dit-il. Vous tous, descendez. 

—  Permettez-nous  de  prendre  nos  affaires, 

Monsieur, dit Pandie. 

—  Faites vite. 

Dix minutes plus tard, les quatre amis étaient 

de retour sur le pont. 

—  Vous descendez, dit le capitaine, pointant 

une échelle de corde attachée à la rampe. 

—  Grenades ! Nous sommes encore en mer ! 

N’allez-vous  pas  nous  emmener  jusqu’à  la  rive  ? 

cria Alcie. 

—  Il  y  a  de  la  vase  dans  ces  eaux,  dit  le 

capitaine,  regardant  Alcie  avec  un  petit  sourire 

narquois.  Probablement  des  bancs  de  sable. 

Impossible de connaître la profondeur de l’eau. Et 

je ne ferai pas arrimer ce bateau à cause  de vous, 

dit le capitaine. 

—  Et pourquoi pas un petit bateau pour nous 

emmener ? demanda Pandie. 

—  Il n’y a pas de vase, dit Homère, jetant un 

coup d’œil à l’eau claire. 

—  C’est  comme  ça,  dit  brusquement  le 

capitaine.  Je  ne  gaspillerai  plus  de  temps  pour 

vous quatre. Pas de main-d’œuvre, pas de bateau. 

Vous  pouvez  nager  les  derniers  100  mètres  ou 

vous pouvez sombrer. C’est votre choix. 

Homère  descendit  le  premier,  puis  Alcie, 

ensuite Iole et Pandie. 

—  Tout  le  monde  va  bien  ?  demanda 

Homère, quand Pandie fut dans l’eau. 

—  Est-ce que  tu vas bien? demanda Alcie. 

—  Je  vais  bien,  répondit  Homère,  même  si 

son ton disait le contraire. 

—  Oh,  dieux,  dit  Iole,  dansant  sur  l’eau,  ses 

dents  claquant  déjà.  Je  n’ai  jamais  été  une  très 

bonne nageuse. 

—  Je vais t’aider, dit Alcie. 

—   Je  vais  l’aider,  dit  Homère.  Iole,  genre, 

attrape ma ceinture. Alcie, ça va? 

—  Hum... ouais. 

—  Pandie? 

—  Je vous verrai sur la rive. 

Et  ils  partirent.  Même  s’il  ne  se  sentait  pas 

encore  tellement  bien,  et  même  si  Iole  était 

accrochée  à  lui,  Homère  devança  rapidement 

Pandie et Alcie. 

—  Je  peux  y  arriver,  mais...  reste  avec  moi, 

d’accord? dit Alcie à Pandie entre les coups. 

—  Je ne te laisserai pas. 

Pandie  se  souvenait  de  la  manière  avec 

laquelle  Alcie  l’avait  littéralement  sauvée  lors  de 

leur  dernière  aventure.  Lorsque  Pandie  avait  été 

envahie  par  une  soudaine  attaque  de  panique 

pendant  que  les  deux  jeunes  filles  escaladaient 

une immense colonne pour sauver Homère. Alcie 

s’était  contentée  de  continuer  à  parler,  regardant 

Pandie 

dans 

les 

yeux, 

et 

lui 

disant 

continuellement qu’elle pouvait « y arriver ! » En 

des  milliards  de  milliards  de  lunes,  Pandie 

n’aurait jamais abandonné son amie dans la mer ; 

et  maintenant,  elle  transporterait  Alcie  jusqu’à  la 

rive, s’il le fallait. 

Soulevant  son  visage  hors  de  l’eau  pour 

prendre  son  souffle,  elle  vit  Homère  et  Iole  qui 

sortaient  des  vagues  déferlantes  en  trébuchant. 

Puis,  elle  se  retourna  pour  trouver  Alcie  et  se 

rendit  compte  qu’elle  se  trouvait  à  plusieurs 

mouvements  de  bras  derrière  elle.  Elle  revint  un 

peu vers l’arrière. 

—  Ça  va?  cria  Pandie,  observant  les 

mouvements  d’Alcie,  qui  étaient  saccadés  et  qui 

éclaboussaient dans tous les sens. 

—  Ouais, je crois bien. 

—  Que fais-tu ? 

—  Poires  au  vinaigre,  ça  ressemble  à  quoi  ? 

Je nage en petit chien. 

Soudain,  un  autre  souvenir  frappa  Pandie. 

Alcie  et  elle,  ayant  toutes  les  deux  cinq  ans,  à 

l’école de natation Les moustiques  pataugeurs de 

Poséidon.  Les  autres  enfants  riaient  hysté-

riquement  devant  la  toge  de  natation  dispen-

dieuse, mais extravagante d’Alcie. Alcie se servant 

de  mots  que  Pandie  n’avait  jamais  entendus 

auparavant.  L’instructeur  qui  demandait  à  Alcie 

de s’excuser. Puis, Alcie, dans une attitude de défi, 

supportant  patiemment  la  majorité  des  mois  de 

l’été en restant sur la plage au bord de la mer. 

—  Oh,  dieux,  pensait  maintenant  Pandie. 

Alcie,  tout  comme  Iole,  n’avait  jamais  vraiment 

appris à bien nager. 

Pandie  jeta  à  nouveau  un  coup  d’œil  vers  la 

rive. Iole était assise sur le sable, essorant sa toge 

trempée tandis qu’Homère, toujours faible, s’était 

affalé à ses côtés. 

Quelques  minutes  encore,  et  Alcie  et  elle 

pourraient  se  mettre  debout  dans  l’eau  peu 

profonde, Pandie en était certaine. Mais en jetant 

un  autre  coup  d’œil  vers  Alcie,  elle  vit  qu’elle 

était  maintenant  en  train  de  lutter...  et  de 

paniquer.  Il  y  avait  une  lueur  sauvage  dans  ses 

yeux, et elle commençait à prendre de l’eau dans 

ses poumons à chaque respiration. 

—  Alcie ! 

—  Je ne sais pas... ce qui ne va pas, bafouilla 

Alcie. Mon estomac... je ne peux pas continuer... à 

nager. 

Stupéfaite,  Pandie  se  rendit  compte  qu’Alcie 

portait toujours le poids de l’énorme quantité de 

viande  qu’ils  avaient  tous  consommée  la  nuit 

précédente.  Et  maintenant,  cela  l’épuisait  et  la 

traînait sous la surface. 

—  Homère ! hurla Pandie. Homère ! 

Homère leva les yeux, abasourdi, et il 

laissa  instantanément  Iole  sur  la  plage,  se  pré-

cipitant  de  nouveau  dans  l’eau  en  même  temps 

qu’Alcie  commençait  à  s’agiter  violemment, 

peinant contre ses lourdes robes et contre le poids 

dans  son  ventre.  Pandie  modifia  sa  trajectoire  et 

nagea  en  direction  d’Alcie.  Alcie  plongea  sous 

l’eau  pendant  un  long  moment,  puis  son  visage 

réapparut quelques mètres plus loin. 

—  Figues ! Je ne suis pas capable... ! 

Elle  tenta  de  lever  les  bras,  mais  elle  était 

maintenant  emmêlée  dans  une  masse  de  ses 

vêtements  mouillés,  comme  un  poisson  dans  un 

filet.  Alcie  disparut  sous  l’eau  une  seconde  fois... 

et  ne  remonta  pas.  Pandie  modifia  à  nouveau  sa 

trajectoire,  atteignit  l’endroit  où  Alcie  s’était 

trouvée,  puis  plongea.  Après  un  moment,  elle 

toucha  le  sable  au  fond,  mais  Alcie  n’était  nulle 

part. Refaisant surface, Pandie se mit à hurler vers 

Homère, mais il était déjà sous l’eau. Puis, il refit 

surface. 

—  Où est-elle ? hurla Pandie. 

—  Je  ne  peux  la  trouver  !  cria  à  son  tour 

Homère. 

Pandie  et  Homère  plongèrent  à  nouveau. 

Pandie vit un objet sombre plus loin dans l’eau et 

se précipita vers lui, mais alors ses yeux captèrent 

quelque  chose  de  léger  et  transparent  dans  une 

autre direction, quelque chose qui semblait être de 

la même couleur que la cape d’Alcie. Elle remonta 

à  la  surface  pour  respirer  rapidement,  puis  elle 

plongea  à  nouveau.  Mais  les  formes  étaient 

disparues. 

Alors, 

dans 

une 

direction 

complètement  différente,  elle  crut  apercevoir 

quelque  chose  d’autre.  Complètement  paniquée, 

elle  tourna  d’un  côté  et  de  l’autre  dans  la  mer 

jusqu’à  ce  qu’elle  ne  sache  plus  quelle  direction 

prendre.  Puis,  elle  remarqua  quelque  chose 

derrière  elle  et  nagea  dans  cette  direction  de 

toutes ses forces, mais l’air dans ses poumons était 

sorti avant même qu’elle s’en soit approchée. 

Elle refit surface, puis se mit à tournoyer dans 

l’eau, ne voyant aucun signe de quoi que ce soit. 

Même pas des bulles d’air. 

—  Là ! entendit-elle Iole de la rive. 

Regardant  à  l’endroit  où  pointait  follement 

Iole,  elle  vit  Homère  émerger  de  l’eau.  Puis,  le 

visage d’Alcie apparut alors qu’Homère s’efforçait 

de  garder  son  nez  et  sa  bouche  au-  dessus  de 

l’eau.  Les  yeux  d’Alcie  étaient  fermés  et  sa  tête 

flottait  paresseusement  en  donnant  de  petites 

secousses à partir de son cou. 

—  Va sur la rive ! cria Homère. Je l’ai. 

Pandie atteignit la rive, puis Iole et elle 

firent  les  cent  pas  dans  l’eau  peu  profonde.  Elles 

étaient  dans  tous  leurs  états,  alors  qu’elles 

attendaient qu’Homère ramène Alcie sur la rive. 

Finalement,  Homère  se  leva  dans  l’eau, 

transportant  Alcie  dans  ses  bras,  comme  s’il 

s’agissait  d’un  sac  de  nourriture.  Il  l’étendit 

doucement sur le sable pendant que Pandie et Iole 

étaient accroupies au-dessus d’elle. 

—  Faites-lui  un  peu  de  place,  les  filles  !  dit 

Homère. 

Mais  Alcie  ne  bougeait  pas.  Pire,  elle  ne 

respirait pas et ses lèvres se fonçaient légèrement. 

—  On fait quoi, on fait quoi ? cria Pandie. 

—  Euh... gémit Iole. Euh... Je pense... 

Les lèvres d’Alcie prenaient maintenant 

une teinte bleutée. 

—  Elle est en train de mourir ! hurla Pandie. 

Et à ce moment exact, elle se mit à réfléchir à 

quelque chose à quoi elle n’avait pas pensé depuis 

des semaines. Tout était de sa faute. Tout. La mort 

d’Alcie  lui  pèserait  carrément  sur  les  épaules.  Ils 

avaient tous travaillé ensemble, de façon presque 

homogène,  comme  une  pièce  de  théâtre  bien 

dirigée. Devinant leurs pensées entre eux, sachant 

quand  et  comment  avancer,  connaissant  même 

des  moments  de  plaisir  dans  cette  quête 

terriblement difficile de la capture de tous les très 

grands  maux  qu’elle  avait  stupidement  libérés 

dans  le  monde.  Pandie  avait  repoussé  l’énormité 

de  sa  culpabilité  à  l’arrière  de  son  esprit.  Mais 

maintenant, cette pensée revenait au tout premier 

plan...  encore  une  fois.  Aussi  rapidement  qu’elle 

pouvait  y  penser,  elle  pria  tous  les  dieux  qu’elle 

connaissait. 

—  S’il  vous  plaît,  s’il  vous  plaît,  s’il  vous 

plaît..., ne prenez pas Alcie ! 

Elle  liait  les  mots  ensemble,  priant  même 

Héra pour obtenir sa grâce. 

—  Enlevez-lui  sa  ceinture  !  commanda 

Homère. 

Rapidement,  Pandie  et  Iole  détachèrent  la 

ceinture d’Alcie et la lancèrent sur le sable. 

—  Roulez-la sur le côté, ordonna Homère. 

—  Pourquoi ? hurla Pandie. 

—  Faites-le ! 

—  Homère,  cria  Iole.  Laisse-moi  prendre 

l’œil d’Horus. 

Homère  retira  l’amulette  de  son  cou  et  la 

lança à Iole. Pandie commença à tourner Alcie par 

les  jambes  pendant  qu’Homère  lui  prenait  les 

épaules.  Puis,  debout  entre  eux,  Iole  se  pencha 

pour  rouler  la  taille  d’Alcie.  Son  pied  se  prit 

accidentellement dans la toge trempée d’Homère, 

et elle trébucha vers l’avant, tombant directement 

sur  Alcie,  sa  main  pressant  juste  entre  l’estomac 

d’Alcie et son sternum. 

—  Oh, dieux ! cria Iole. 

Alcie  se  redressa  soudainement,  les  yeux 

toujours  fermés,  et  cracha  une  minuscule  gorgée 

d’eau. Personne ne bougea. 

—  Oh,  murmura  Iole,  agrippant  l’œil 

d’Horus. 

Puis, Alcie recommença à s’agiter, vomit une 

 énorme quantité d’eau, et retomba sur le sable. La 

couleur  bleue  commençait  à  disparaître  de  ses 

lèvres.  Ses  yeux  s’ouvrirent,  puis  elle  toussa  et 

gargouilla, sa tête roulant d’un côté à l’autre. Elle 

respirait lourdement. Finalement, elle se concentra 

sur  les  trois  visages  indistincts  qui  la  fixaient, 

bloquant le soleil. Son arcade sourcilière se fronça 

en une longue ligne. 

—  Ohhhhh ! 

—  Alcie  ?  dit  Pandie,  regardant  son  amie 

comme s’il s’agissait d’une naïade de plage. 

Alcie  fixa  Pandie  intensément  pendant  un 

moment. 

—  Quooooooooooi? 

—  Ohhhhhh ! dit Pandie, se mettant à danser 

et  étreignant  Iole  qui  n’avait  toujours  pas  bougé. 

Tu as réussi ! 

—  Je  croyais  l’avoir  tuée,  dit  Iole,  laissant 

Pandie  la  faire  tourbillonner  comme  une  petite 

poupée. 

Homère  serra  très  fort  Alcie  dans  ses  bras, 

puis l’aida à s’asseoir. Une seconde plus tard, elle 

se  pencha  et  toussa  une  autre  énorme  quantité 

d’eau. 

—  Bien  !  Fais  tout  sortir  !  encouragea 

Homère. 

—  Merci,  merci  !  répéta  Pandie  à  plusieurs 

reprises. 

Iole  s’approcha  et  accrocha  doucement  l’œil 

d’Horus autour du cou d’Alcie. 

—  Tu  sens  quelque  chose  ?  demanda  Iole, 

après quelques instants. Tu te sens mieux ? 

Alcie leva les yeux et hocha faiblement la tête. 

Au  moins,  elle  commençait  à  respirer  plus 

calmement et de façon plus régulière. 

—  Dis  quelque  chose,  Alce...  dis  quelque 

chose  !  supplia  Pandie,  un  énorme  sourire  sur  le 

visage. Dis « figue » ou « dattes » ou « aubergine 

». Dis-moi que je suis un morceau pourri d’écorce 

de pastèque. Appelle-moi pomme... ou prune ! 

—  Tu es... une prune ! 

—  Oui  !  Oui,  je  le  suis  !  hurla  Pandie,  se 

mettant à sauter. 

—  Pelures  de  citron,  je  déteste  l’eau,  dit 

Alcie. Je déteste les bateaux, la natation et le sable, 

et les capitaines stupides et mesquins. Je déteste le 

porc... 

—  Bravo, dit calmement Iole. 

—  ... je déteste presque me noyer. Je déteste 

tout. 

—  Bien.  Tu  vas  bien,  dit  Pandie  haletant  de 

soulagement et se jetant sur le sable près d’Alcie. 

Tu vas bien. Oh, dieux, tu vas bien. 

Durant les trois minutes suivantes, les quatre 

étaient trop secoués pour vraiment prononcer un 

mot. Puis, Pandie finit par lever la tête. 

—  Maintenant, voyons où nous sommes. 


CHAPITRE 4 

 Un marché 

Voyant  et  entendant  l’agitation,  plusieurs  per-

sonnes s’approchèrent à partir d’autres parties de 

la  longue  plage  blanche  de  forme  recourbée. 

Venant  tout  juste  de  décharger  leur  prise  de  la 

journée,  deux  pêcheurs  offrirent  de  transporter 

Alcie  plus  loin  dans  les  terres,  mais  Homère 

insista  pour  dire  qu’il  était  parfaitement  capable 

de  le  faire.  Une  jeune  mère  et  ses  deux  enfants 

s’approchèrent  d’Iole.  Après  les  salutations 

habituelles,  elle  expliqua  qu’elle  avait  voyagé 

depuis Oloosson, au nord, et qu’elle s’était rendue 

à la cité voisine d’Iolcus. 

—  Il y a une petite auberge tout près de cette 

plage,  dit-elle.  Nous  vous  avons  tous  entendus 

crier d’ici. Je suis désolée de n’être pas venue vous 

aider  plus  tôt,  mais  je  ne  pouvais  pas  supporter 

que mes enfants soient 

témoins  d’une  autre  tragédie.  Il  y  a  eu  tellement 

de problèmes au cours des derniers mois. 

—  Vraiment  ?  Quelle  sorte  de  problèmes  ? 

demanda Iole, sachant parfaitement bien de quel 

type de problèmes il s’agissait. 

Son  regard  se  promena  vers  le  garçon  et  la 

fillette  qui  barbotaient  dans  la  mer,  faisant  peu 

attention  à  Alcie,  qui  était  maintenant  aidée  par 

presque tout le monde. 

—  Kumquats ! Cessez de me traiter comme 

un bébé ! Je suis capable de me tenir debout seule, 

hurla  Alcie.  Pandie...  Pandie,  veux-tu  juste  me 

lâcher? Oh... oh, merci, Homie... oui... si tu voulais 

tout  simplement  me  prendre  le  bras...  oh,  c’est 

bien, merci... 

—  Du pillage, des bagarres aux poings, de la 

cupidité,  continua  la  femme.  Des  gens  que  je 

connais  depuis  des  années  sont  devenus 

désagréables et cruels. Mon mari est un marchand 

qui  fait  des  affaires  dans  le  sud.  Nous  le 

rencontrons ici jusqu’à ce que nous décidions quoi 

faire et où nous rendre ensuite. 

—  Peut-être que ce n’est qu’une phase de la 

lune, ou que Zeus est en colère, ou quelque chose 

de  semblable,  dit  Iole,  n’envisageant  jamais 

révéler  que  la  source  de  toutes  les  calamités  du 

monde  n’était  qu’à  trois  mètres  de  distance, 

arborant des cheveux bruns filandreux et une toge 

trempée, essayant de convaincre Alcie de marcher 

lentement. 

—  Vous  avez  dit  qu’il  y  a  une  auberge  tout 

près ? continua Iole. 

—  En  vérité,  ce  n’est  qu’une  cabane,  dit  la 

femme,  pointant  vers  une  ligne  d’arbres  au  bout 

de la plage. Pour les adorateurs du soleil, des gens 

d’Iolcus  qui  ont  des  maisons  d’été  ici,  et  pour  le 

commerce  de  la  pêche.  Mais  je  suis  certaine  que 

vous pouvez y trouver quelque chose à boire. 

—  Iole,  dit  Pandie,  se  joignant  à  elles.  Alcie 

croit qu’elle peut marcher un peu, alors nous nous 

dirigeons à l’intérieur des terres. 

—  Merci,  dit  Iole  à  la  femme  alors  que 

Pandie  et  elle  s’éloignaient.  Je  suis  certaine  que 

tout  cela  ne  durera  pas  longtemps.  Du  moins,  je 

l’espère. 

—  Laisse-moi  deviner,  soupira  Pandie. 

Encore une personne affectée par l’ouverture de la 

boîte ? 

—  Ouais.  Et  je  lui  ai  dit  que  tout  était  ta 

faute. 

—  Tu n’as pas fait ça ! 

—  Non, je ne l’ai pas fait. 



Marchant  à  l’intérieur  des  terres  vers  le  nord,  ils 

arrivèrent rapidement à une auberge délabrée sur 

le côté d’une route étroite. Attachés tout près, il y 

avait quelques ânes, portant des sacs qui n’étaient 

que  partiellement  chargés  avec  du  poisson  frais. 

Sur un côté, deux hommes d’allure sordide étaient 

en  train  de  donner  de  l’eau  à  deux  vaches  qui 

semblaient fatiguées, chacune étant attachée à un 

chariot bas. Puis, Pandie vit un gros char à bœufs 

de l’autre côté de la route ; une bâche goudronnée 

recouvrait  ce  qui  semblait  être  du  foin  pourri  à 

l’arrière. 

—  L’Odyssée,  dit  Iole,  lisant  l’affiche 

accrochée au-dessus de l’entrée de l’auberge. Bien, 

c’est tout à fait approprié. 

—  Je  sais,  convint  Pandie.  Tout  comme 

Ulysse,  la  plupart  du  temps,  j’ignore  ce  qui  nous 

attend au prochain tournant. 

À  l’intérieur,  plusieurs  pêcheurs  leur  lan-

cèrent  des  regards  plus  que  désinvoltes,  puis, 

lorsqu’ils virent Homère debout derrière elles, ils 

se  mirent  rapidement  à  regarder  ailleurs.  Alors 

que les pêcheurs échangeaient et négociaient avec 

les  marchands  de  poissons,  Alcie  lut  une  affiche 

au-dessus du comptoir. 

—  Iolcus  est  dans  cette  direction,  dit  Alcie, 

pointant  vers  le  nom  de  la  ville  et  une  flèche 

rudimentaire  gravés  sur  le  tableau.  Ça  ne  donne 

pas la distance. J’aurais aimé trouver une enseigne 

pour le mont Pélion. 

—  Que  voulez-vous  ?  demanda  un  barman 

débraillé avec un ventre saillant géant. 

—  Oh, dieux ! dit Iole du côté de la bouche. 

Je  viens  tout  juste  de  réaliser  que  nous  n’avons 

pas d’argent. 

—  Quoi ? dit le barman. 

—  Attendez,  dit  Pandie,  fouillant  dans  son 

sac de transport. 

Elle finit par sortir une simple pièce de cuivre 

qu’elle déposa triomphalement sur le comptoir. 

—  Quatre verres de jus, mon bon homme ! 

—  Tout ce que vous obtiendrez avec ça, c’est 

un seul verre d’eau avec un brin de citron, ricana 

le  barman.  Maintenant,  si  vous  n’avez  pas 

l’intention de commander plus que ça, sortez. 

—  Un  moment,  dit  rapidement  Pandie,  ce 

dont  nous  avons  vraiment  besoin,  c’est  de 

l’information. 

—  Quelle  sorte  d’information  ?  dit  le 

barman,  posant  subtilement  sa  main  calleuse  sur 

la pièce de monnaie. 

—  Nous voulons seulement savoir comment 

nous rendre au mont Pélion, répondit Pandie. 

—  C’est  tout?  demanda  le  barman.  Bien,  je 

pense  que  les  renseignements  devraient  être 

gratuits, ne croyez-vous pas ? 

—  Oui,  je  le  crois,  dit  Pandie,  tendant  la 

main vers la pièce de cuivre. 

—  Mais,  dit  l’homme  en  lançant  la  pièce 

dans  les  airs  et  en  l’attrapant  dans  un  pli  de  sa 

robe, ce n’est pas le cas. Parlez au type chétif, là, 

dans  le  coin.  Il  vient  d’un  village  sur  Pélion,  je 

pense.  Il  est  arrivé  ici  juste  avant  vous,  pleurant 

comme  un  bébé  en  expliquant  comment  il  avait 

été attaqué par des voleurs alors qu’il descendait 

la  montagne  et  que  maintenant  il  n’avait  pas 

d’argent  pour  acheter  du  poisson.  Peut-être 

pourriez-vous embarquer avec lui. Je crois qu’il a 

probablement de la place. 

—  Oh,  oui,  marmonna  Iole  alors  que  le 

barman riait et s’éloignait. Les gens sont aimables. 

—  Allez, dit Pandie. 

Dans un coin, tout au fond, ils trouvèrent un 

homme  très  petit  et  très  mince  qui  regardait 

fixement par la fenêtre, les yeux rouges. 

—  Excusez-moi, 

Monsieur, 

commença 

Pandie. Je ne voudrais pas vous déranger. 

—  Me  déranger?  hurla  l’homme.  C’est  très 

amusant.  Comme  si  quelque  chose  d’autre 

pouvait  me  déranger  encore  plus.  Mon  village 

épargne  pendant  des  semaines  pour  acheter  des 

marchandises,  et  maintenant,  je  dois  remonter 

cette  montagne  infernale,  et  leur  dire  que  nous 

allons tous souffrir de la faim ! Comment pouvez-

vous me déranger davantage ? 

—  En  vous  demandant  de  nous  emmener 

dans votre chariot, dit Alcie, sans se démonter. 

—  Quoi? cria l’homme assez fort. 

—  Monsieur. 

Pandie fit une pause pour parler calmement. 

—  Nous  avons  simplement  pensé  que 

comme de toute façon vous montez la montagne, 

nous  pourrions  vous  accompagner.  Nous 

pourrions  certainement  vous  protéger  sur  le 

chemin  du  retour,  et  nous  pourrions  expliquer  à 

tout  votre  village  les  problèmes  que  vous  avez 

rencontrés.  Homère,  lui,  pourrait...  euh...  battre... 

toute personne qui essaierait de vous battre. 

—  Pouvez-vous  me  payer  ?  demanda 

rapidement l’homme. 

Pandie regarda les autres. 

—  Tous  nos  bons  trucs  ont  été  pris  sur  la 

montagne d’Atlas, vous vous rappelez ? dit Alcie 

aux autres. 

—  Et  je  viens  tout  juste  de  me  servir  de  ma 

dernière pièce de monnaie, dit Pandie. 

Elle se tourna vers l’homme. 

—  Non,  Monsieur,  nous  ne  pouvons  pas 

vous  payer,  dit-elle  simplement.  Je  suppose  que 

nous marcherons. Merci quand même. 

—  C’est  plus  d’une  semaine  de  marche.  Si 

vous ne vous faites pas dévorer —, ou pire, dit-il, 

ayant maintenant une faible lueur dans l’œil. Êtes-

vous certains que vous n’avez rien ? 

—  Euh, nous n’avons rien, dit Pandie. 

—  Je ne suis pas d’accord, dit-il en souriant. 

Puis, Pandie suivit lentement son regard vers 

le poignet d’Iole. 

—  Cela vous mènera en haut de la montagne 

et  pas  mal  plus  loin  !  siffla-t-il,  faisant  de 

minuscules  mouvements  pour  pointer  vers  le 

nouveau bracelet d’émeraude d’Iole. 

Instinctivement,  Iole  cacha  sa  main  derrière 

son dos. 

—  N’y  pensez  même  pas  !  dit  Alcie  à 

l’homme. 

—  C’était un présent, murmura Iole. 

—  Bonne  promenade,  dit  l’homme,  se 

retournant vers la fenêtre. 

Iole regarda Pandie. Pandie lui sourit. 

—  Tu n’es pas obligée de le faire, Iole. Nous 

y arriverons. 

—  C’est  exact  !  dit  Alcie.  Pommes  pourries, 

c’est  vrai.  Ma  grand-mère  Urania  me  l’a  donné, 

puis je te l’ai donné. Pas question qu’il... 

—  Alcie, dit doucement Iole, calme-toi. 

Iole ferma les yeux pendant un moment, 

puis  elle  avança  son  bras  et  retira  lentement  le 

bracelet. 

—  Pour qui te prends-tu ? cria Alcie. 

—  Alcie... chhhhut! dit Pandie. 

—   Je te l’ai donné !  marmonna Alcie. 

—  Et  maintenant,  je  dois  m’en  départir, 

Alce, dit Iole. 

Tournant sa tête de côté, elle murmura : 

—  Rien — aucun bracelet, aucun présent — 

rien  ne  vaut  de  retarder  ce  que  nous  sommes  en 

train de faire. 

—  Figues ! 

—  Merci, Iole, dit Pandie. Merci. 

—  C’était  extraordinaire  pour  une  journée, 

dit Iole. 

—  Je ne te parlerai plus jamais, dit Alcie, qui 

se retourna et sortit à pas lourds de l’auberge. 

—  Alcie ! cria Iole, courant derrière elle. 

Faisant tourbillonner le bracelet sur un 

doigt,  l’homme  sourit  à  Pandie  et  à  Flomère, 

avant de le laisser tomber dans un sac de cuir. 

—  Étéocle, c’est mon nom. Et maintenant, si 

vous  voulez  bien  avancer,  mon  char  à  boeufs 

attend. 

—  Ne  voulez-vous  pas  vous  servir  du 

bracelet  pour  acheter  un  peu  de  poisson? 

demanda  sèchement  Pandie.  Vous  pourriez  en 

acheter des tonnes. 

—  Tout  le  poisson  décent  est  maintenant 

parti. 

Étéocle renifla. 

—  De plus, cette chose m’achètera une toute 

nouvelle vie. 

—  Et  qu’en  est-il  de  votre  village  affamé  ? 

demanda Homère. 

—  Pourquoi  s’en  faire  pour  eux  ?  Laissons- 

les  mourir  de  faim.  Je  vous  conduirai  à  la 

montagne, puis c’est la Perse ou Rome pour moi ! 

—  Que  ferez-vous,  si  on  raconte  à  votre 

village ce que vous avez fait? dit Pandie. 

—  Que  ferez-vous,  si  je  vous  laisse  à  une 

heure  de  marche  de  mon  village?  C’est  un  bon 

début, je crois. Maintenant, vous voulez continuer 

cette conversation ici ou sur la route ? 

Pandie  se  retourna  et  s’avança  vers  la  porte, 

mais Homère bloqua le chemin d’Étéocle. 

—  Ce  bracelet  vaut  beaucoup  plus  que  le 

voyage en haut de la montagne, dit Homère. 

—  Vos  amies  ne  semblent  pas  le  croire, 

répondit Étéocle, essayant de se défaire d’Homère. 

—  Il ne faudrait, genre, que quelques pièces 

de monnaie pour louer un chariot dans n’importe 

quelle  ville,  dit  Homère,  faisant  rapidement  un 

pas de côté. 

—  Alors,  je  suggère  que  vous  trouviez  une 

ville  et  un  char,  dit  Étéocle.  Iolcus  est  assez 

proche. Pourquoi vos amis et vous ne... 

Homère fonça sur l’homme. 

—  Je n’aime pas voir que des gens dont je me 

soucie 

se 

font 

tromper. 

Qu’est-ce 

qui 

m’empêcherait  de  reprendre  immédiatement  ce 

bracelet,  de  vous  écraser  et  de  saisir  votre 

équipage et votre char? Hein? demanda Homère, 

les yeux froids et la voix basse. 

Étéocle s’arrêta brusquement et leva les yeux 

fixement sur Homère. 

—  Premièrement,  dit-il  doucement,  le 

marché  a  été  conclu  entre  la  jeune  fille  et  moi. 

Deuxièmement, vous êtes probablement conscient 

que  les  apparences  peuvent  être  décevantes.  Je 

pourrais avoir des réserves de force et d’agilité qui 

sont  dissimulées  par  mon  extérieur  petit  et 

décharné. 

Quelque  chose  dans  les  yeux  de  l’homme  fit 

reculer Homère d’un pas. 

—  Et  troisièmement,  dit  l’homme  semblant 

s’égailler  légèrement,  votre  code  d’honneur,  mon 

ami. Vous ne feriez jamais une telle chose. 

Sortant de l’auberge derrière Étéocle, Homère 

vit  Pandie  et  Iole  qui  caressaient  les  deux  vieux 

bœufs  attelés  au  char,  et  Alcie,  dans  la  direction 

opposée, fixant directement le ciel. 

—  Alcie, allez ! appela Pandie. 

Avec  un  haussement  monumental  des 

épaules, Alcie se retourna et marcha vers le char, 

en baissant les yeux. Alors qu’ils s’installaient sur 

la bâche sale, Alcie s’assura de regarder fixement 

partout, sauf vers Iole. 

—  Nous  avons  tout  un  trajet  devant  nous... 

mettez-vous  à  l’aise  !  cria  Étéocle  pardessus  son 

épaule. 

Et ils partirent. 



La forêt devenait de plus en plus dense et de plus 

en  plus  verte  à  mesure  qu’ils  grimpaient  sur  la 

montagne.  À  l’occasion,  Pandie  remarquait  une 

caverne ou une petite chute d’eau, mais il y avait 

très  peu  de  signes  de  vie  sur  la  montagne.  Avec 

quatre corps supplémentaires à traîner, les bœufs 

furent rapidement épuisés, et Homère dut sauter à 

plusieurs  reprises  pour  aider  à  pousser  le  char 

pardessus les bosses et pour le sortir des ornières 

profondes.  Il  se  rendit  rapidement  compte  qu’il 

devait  marcher  le  long  du  char  pour  qu’ils 

puissent progresser. 

Plus tard, cet après-midi-là, Homère et Étéocle 

partirent  dans  des  directions  différentes  pour 

chasser du gibier. Pendant ce temps, Alcie et Iole 

ramassèrent  des  brindilles,  et  Pandie  alluma  un 

feu.  Homère  revint  les  mains  vides,  mais  Étéocle 

avait attrapé deux lapins et trois oiseaux sauvages, 

ce qui constituait un repas du soir savoureux pour 

tout le monde, sauf pour Iole. 

Alcie, ne parlant toujours pas à Iole, s’assura 

de  s’asseoir  près  d’elle.  Alors  qu’Iole  mangeait 

quelques  dattes  sèches  et  des  figues,  Alcie  agita 

des  morceaux  de  lapin  devant  le  nez  d’Iole  de 

façon décontractée et « accidentelle ». 

Comme  la  lune  se  levait,  les  filles  se  pelo-

tonnèrent  sur  le  dessus  de  la  bâche,  leurs  capes 

étendues comme des couvertures. Étéocle dormit 

sur le sol pendant qu’Homère faisait le guet. 

À  l’aurore,  le  matin  suivant,  après  un  repas 

rapide,  ils  reprirent  la  route.  Les  pentes 

devenaient rapidement très escarpées, et une par 

une, les filles se joignirent à Homère à l’arrière du 

char, poussant et tirant avec les bœufs. 

—  C’est  ridicule  !  murmura  Alcie  alors 

qu’elles étaient étendues sur la bâche cette nuit-là. 

Par  Hadès,  pour  quoi  avons-nous  payé?  Nous 

aurions  marché  jusqu’ici  beaucoup  plus 

rapidement. 

—  Nous  mangeons  bien,  dit  Pandie,  encore 

émerveillée  par  les  animaux  qu’Étéocle  avait 

attrapés au piège pour le repas du soir. 

Homère  était  de  nouveau  revenu  les  mains 

vides, mais Étéocle avait attrapé une petite chèvre 

et plusieurs lièvres sauvages. 

—  Et  je  ne  sais  pas  ce  qu’il  utilise  pour 

attraper tout cela, dit Alcie. 

—  Probablement  ses  mains,  dit  Iole. 

Dégoûtant. 



—  Tout le monde debout ! cria Étéocle, le matin 

suivant. 

Pandie  se  réveilla  en  sursaut.  Elle  avait  rêvé 

qu’Athéna  lui  offrait  de  l’ambroisie  et  du  nectar, 

en disant : « Allez ! Deviens immortelle. .. tu sais 

que tu le veux! » Réveillée brusquement, entourée 

par  de  grands  arbres,  elle  n’avait  aucune  idée  de 

l’endroit  où  elle  se  trouvait.  Alors  qu’Alcie  se 

hissait  pour  sortir  de  la  bâche,  la  paume  de  sa 

main  écrasa  accidentellement  le  poignet  de 

Pandie. 

—  Ouche ! dit Pandie, et instantanément elle 

se  souvint  qu’elle  se  trouvait  quelque  part  sur  le 

mont Pélion, à la recherche du Désir. 

—  Désolée,  dit  Alcie,  descendant  en  sautant 

du chariot. 

Une fois de plus, après un premier repas hâtif 

d’avoine à la crème (« Où a-t-il trouvé des flocons 

d’avoine  ?  »  avait  murmuré  Pandie  à  Iole.  «J’en 

garde  toujours  un  sac  de  réserve  à  portée  de  la 

main  »,  avait  crié  Étéocle),  ils  avaient  repris  la 

route. Alcie se heurta l’orteil, puis Iole se tordit la 

cheville, et finalement, Pandie trébucha en sortant 

le chariot d’un trou et atterrit sur son visage ; elle 

devenait  de  plus  en  plus  frustrée.  Mais  ils 

n’avaient  marché  que  pendant  quelques  heures, 

quand Étéocle fit arrêter les bœufs. 

—  Très bien ! commença Étéocle. 

—  Est-ce ici que vous nous laissez tomber et 

que  vous  prenez  une  avance  d’une  heure  ? 

demanda Pandie d’un ton narquois. 

Même Alcie la regarda. 

—  Susceptibles,  ce  matin,  n’est-ce  pas? 

répondit Étéocle. 

—  Nous  avons  marché  depuis,  essentiel-

lement,  deux  jours,  dit  Pandie,  sa  rage  com-

mençant à s’élever. Nous aurions pu faire cela par 

nous-mêmes. 

—  Vous  n’auriez  pas  su  où  aller,  si  vous 

aviez été seuls, répondit Étéocle, la voix calme. 

—  Nous serions arrivés ici, dit Alcie. 

—  En fait, nous vous avons aidé à monter ce 

chariot sur la montagne. Ça ne nous dérange pas 

de  payer,  mais  pas  pour  quelque  chose  d’injuste. 

Vous devez nous rendre le bracelet, dit fermement 

Pandie. 

Étéocle s’arrêta pendant une seconde, puis se 

lança la tête en arrière et se mit à rire. Pandie vit 

une ligne pâle étrange et mince former un zigzag 

sur son visage. Puis, une autre. Tout d’un coup, il 

commença  à  grandir.  Comme  il  devenait  de  plus 

en plus large, sa peau brune et ridée commença à 

craquer,  à  peler,  et  à  tomber  au  sol,  révélant une 

parfaite  peau  blanche  ferme,  recouvrant  des 

muscles  saillants. La toge sale fut transformée en 

un tissu propre, brillant et argenté, et les cheveux 

gris  devinrent  dorés  et  bouclés,  recouverts  d’un 

magnifique casque ailé. 

—  À terre ! cria Pandie aux trois autres, qui 

regardaient fixement, stupéfaits. 

Instantanément,  les  quatre  se  mirent  à 

genoux, la tête baissée. 

—  Poires  !  Est-ce  celui  que  je  crois  ?  mur-

mura Alcie. 

—  Oui ! Chhhhut ! siffla Pandie en réponse. 

Après  une  seconde  de  silence,  elle  leva  les 

yeux. 

—  D’accord, mademoiselle, dit Hermès avec 

un  sourire,  ses  bras  pliés  autour  de  sa  poitrine 

massive, la regardant fixement. Vous commencez 

 à avoir du cran ! 

—  Je  suis  tellement  désolée,  commença 

Pandie. 

—  Qu’est-ce que ce « désolée » ? dit Hermès. 

J’aime cela! Très bien... tout le monde debout ! 

Instantanément,  Pandie  et  les  autres  se 

levèrent. 

—  Les yeux sur moi. 

Tout le monde regarda directement Hermès. 

—  Essayez  de  ne  pas  paraître  terrifiés,  dit 

Hermès  au  groupe  alors  qu’il  s’avançait  vers 

Alcie. Allo, Alcestis, dit-il doucement. 

Puis, il se retourna vers les autres. 

—  Oh, je viens juste de me rendre compte... 

Pandora est la seule qui m’ait vraiment rencontré. 

Et  pourtant,  j’ai  l’impression  de  tous  vous 

connaître si bien. 

—  Puissant  Hermes,  Messager  rapide  aux 

pieds agiles, dit Alcie. 

—  Oui,  Alcestis,  merci.  Je  sais,  dit  Hermès. 

Vous faites un très bon travail. 

—  Euh, merci, dit Alcie. 

—  Homère,  dit  Hermès,  s’approchant  du 

jeune  homme.  Maintenant,  n’êtes-vous  pas 

heureux  de  n’avoir  pas  essayé  de  m’écraser  ?  Ça 

aurait  été  trop  loin...  il  y  aurait  probablement  eu 

du vilain. Mais, vous avez gardé votre sang-froid 

et, hé, vous pouvez être fier ! 

—  Euh... 

—  Je  vous  aime  beaucoup,  Homère.  Nous 

vous  aimons  tous  beaucoup.  Vous  n’êtes  pas  la 

lumière  la  plus  brillante  du  temple,  mais  vous 

avez du cœur. Et une âme noble. 

—  Oui. Merci. Je pense, dit Homère. 

—  Bien, vous essayez, et c’est ce qui compte. 

Allo, Iole. 

—  Merveilleux Hermès... 

—  Pouah,  quelqu’un  ne  peut-il  dire  sim-

plement « allo » ? 

Hermès roula des yeux. 

—  D’accord,  ça  suffit  !  Maintenant,  passons 

aux  instructions,  nous  aborderons  les  questions 

ensuite.  Je  pourrais  jouer  au  dieu  et  me  servir 

d’un  langage  précieux,  mais  cela  ne  nous 

conduirait nulle part rapidement, et comme vous 

avez  tous  besoin  d’arriver  quelque  part 

rapidement, j’irai droit au but. Vous allez faire un 

voyage  de  retour  dans  le  temps.  Vous  tous.  De 

plusieurs  siècles.  Ce  que  vous  cherchez  a  voyagé 

sur le fleuve des âges — désolé, c’était précieux. Je 

vais vous y emmener et vous ramener, si vous êtes 

toujours  tous  vivants.  Voici  la  règle  :  ne  changez 

rien  dans  le  passé,  sinon  cela  modifiera  l’avenir. 

Sérieusement. Et cela pourrait ne pas être bon. Des 

questions ? 

—  Euh,  oui,  dit  Iole,  réfléchissant  rapi-

dement, alors que les autres se contentaient de se 

regarder,  déconcertés.  De  combien  d’années 

allons-nous retourner en arrière ? 

—  En gros, 13 siècles. Suivant? 

—  Le  Désir  a...  a...  voyagé  dans  le  temps  ? 

demanda Pandie. 

—  Alcie,  quel  est  le  mot  que  vous  dites 

toujours,  quand  quelqu’un  dit  quelque  chose 

d’évident  ?  Cela  commence  avec  un  epsilon,  je 

crois, demanda Hermès. 

—  Euh, « évidemment » ? 

—  Exactement! Évidemment! 

—  Allez-vous  demeurer  avec  nous  ? 

demanda Pandie. 

—  Disons que je serai là, et que je saurai qui 

vous êtes, mais ne me regardez pas pour obtenir 

de  l’aide  jusqu’au  moment  où  —  et  seulement  si 

— vous êtes prêts à revenir. 

—  Oh ! haleta soudainement Iole. 

Hermès  la  regarda  fixement  pendant  une 

seconde. 

—  Vous  avez  compris,  n’est-ce  pas? 

demanda-t-il. 

—  Mont Pélion... il y a 1300 ans, commença-

t-elle. 

—  À  peu  près,  dit  Hermès  d’un  ton 

décontracté. 

—  Oh ! Oh ! et ils vont  tous être là ? 

—  Quoi?  Qui?  cria  Alcie,  donnant  un  coup 

sur le bras d’Iole. 

—  Presque  tous,  dit  Hermès,  souriant.  Il  y 

manque  quelqu’un.  Mais  vous  le  saviez,  n’est-ce 

pas ? 

—  Iole  ?  dit  Pandie,  la  regardant  d’un  air 

interrogateur. 

—  Ça  suffit  le  bavardage,  dit  Hermès.  On 

gaspille  du  temps,  et  comment.  Tout  le  monde 

attrape  un  petit  morceau  de  ma  toge  —  ne  vous 

permettez  pas  de  familiarités  —,  et  nous  serons 

partis. 

Pandie,  Alcie,  Iole  et  Homère  pincèrent 

chacun  un  petit  bout  du  tissu  d’argent  et,  ins-

tinctivement,  s’arc-boutèrent  pour  un  voyage 

éclair à travers le temps. Alcie et Iole se voûtèrent 

comme  si  elles  se  préparaient  à  faire  face  à  un 

horrible  ouragan.  Pandie  serra  son  sac  contre  sa 

poitrine  et  planta  fermement  ses  pieds  au  sol. 

Homère attrapa sa grande cape avec sa main libre 

et ferma les yeux, la tête baissée. 

—  Alcie,  Iole...  que  faites-vous?  demanda 

Hermès. 

—  Nous  nous  tenons.  N’y  aura-t-il  pas  du 

vent... ou quelque chose de semblable ? cria Alcie. 

Pandie,  regardant  ses  orteils,  vit  un  petit 

déplacement,  un  subtil  repositionnement  des 

pierres  sur  le  sol  autour  de  ses  pieds.  Elle 

remarqua  que  les  oiseaux  qui  chantaient  étaient 

maintenant silencieux, et qu’un petit rocher blanc 

s’était  matérialisé  sur  une  bande  de  pelouse  à  sa 

gauche... et puis, rien. 

—  Vous  êtes  fous  tous  les  quatre  !  dit 

Hermès  en  riant.  On  dirait  que  vous  allez  vous 

faire attaquer ! C’est fait. Nous y sommes. 

—  Ça  y  est  ?  demanda  Pandie,  regardant 

autour d’elle. 

—  Ça y est, dit Hermès. 

—  Je  croyais  seulement  qu’il  y  aurait  ...  du 

vent, dit Alcie se redressant. 

—  Vous êtes..., commença Pandie. 

—  Je suis quoi? Fabuleux? demanda Hermès. 

—  Non.  Je  veux  dire,  oui  !  Mais  vous   nous 


aidez. 

La  voix  de  Pandie  tomba  pour  devenir  un 

murmure au dernier mot. 

—  Je  l’ai  fait,  et  je  le  ferai  peut-être  encore, 

dit  Hermès.  Maintenant,  ne  gâchez  pas  tout  en 

posant trop de questions. 

La forêt environnante était essentiellement la 

même.  Certains  arbres  étaient  plus  grands, 

d’autres  étaient  plus  petits,  et  d’autres  étaient 

nouveaux.  Il  y  avait  une  formation  différente  de 

nuages dans le ciel, mais il n’y avait aucune autre 

différence visible marquée. 

—  Je  vais  vous  laisser,  maintenant,  dit 

Hermès, puis il pointa vers l’est. Vous devez aller 

de  ce  côté,  sur  cette  route.  Souvenez-  vous,  ne 

changez rien. 

Il recula, et Pandie crut qu’il allait disparaître, 

mais il s’arrêta et se retourna vers Iole. 

—  Vous faites des blagues, n’est-ce pas ? 

La bouche d’Iole s’ouvrit en tombant, puis 

elle baissa les yeux au sol. 

—  Je suis désolée. 

—  En un moment comme celui-ci,  c’est   ce à 

quoi vous pensez? demanda Hermès. Je me serais 

attendu  de  cela  de  la  part  d’Alcie,  pas  de  votre 

part. 

—  Euh ? dit Alcie. 

—  Je suis désolée, dit à nouveau Iole. 

—  Un  marché  est  un  marché,  Iole.  Ce  n’est 

pas important que je ne puisse probablement pas 

m’en servir. Donc, non, vous ne pouvez pas ravoir 

le bracelet. 

Iole fit signe que oui. 

Hermès  hocha  la  tête  et  disparut  dans  un 

brillant éclair blanc. 

—  Bien  joué,  mademoiselle  «Je  peux  me 

défaire  de  mes  présents  »,  dit  Alcie  après  une 

pause. Maintenant, il nous déteste. 

—  Non,  il  ne  nous  déteste  pas,  Alcie.  Finis-

en, dit Pandie. Iole, au nom de Zeus, que se passe-

t-il ? Que sais-tu ? 

—  Est-ce qu’aucun de vous n’a  jamais  prêté 

attention, quand maître Epeus enseignait l’histoire 

de  la  Grèce  ancienne  ?  Jamais  ?  Il  y  a  1300  ans, 

Zeus était amoureux de la déesse Thétis. Héra l’a 

découvert  et  est  devenue  tellement  en  colère 

qu’elle  a  non  seulement  obligé  Zeus  à  cesser  de 

voir Thétis, mais elle a aussi fait en sorte que Zeus 

donne Thétis comme épouse à un homme mortel. 

—  Oh, oui ! J’étais réveillée pour cette leçon, 

cria  Pandie.  Le  roi  Pélée  !  Donc,  le  palais  est... 

était... est sur le mont Pélion ! 

—  Exact ! continua Iole. C’était une immense 

célébration  à  laquelle  tous  les  dieux  et  déesses 

furent invités. 

—  Sauf un, dit Pandie. 

—  Exact  encore.  Et  si  ma  supposition  est 

exacte, aujourd’hui est le grand... 

—   Croyez-vous  qu’on  vous  a  embauchés  pour 

 que vous  vous contentiez de rester là !  

Une  voix  stridente,  comme  le  son  d’un  cor, 

haut et faux, perça la quiétude de la forêt. Pandie, 

Alcie,  Iole  et  Homère  tournèrent  brusquement  la 

tête. 

Puis, leurs mâchoires tombèrent. 



 Membres du 

CHAPITRE 5 


personnel 

—  Comme  si  je  n’avais  pas  assez  de  soucis 

comme ça ! 

La femme la plus ronde et la plus  petite que 

Pandie ait vue de toute sa vie s’avançait vers eux. 

Même  si  elle  ne  pouvait  voir  les  pieds  de  la 

femme, Pandie supposa qu’elle devait se mouvoir 

par elle-même. Son tour de taille faisait facilement 

celui  d’un  large  char,  et  le  dessus  de  sa  tête, 

calcula  Pandie,  arrivait  juste  au  sommet  de 

l’épaule de Pandie. Mais ses cheveux argentés  — 

lissés vers le haut, attachés et tenus en place avec 

une  quantité  innombrable  de  peignes  et 

d’épingles  —  s’élevaient  facilement  d’un  mètre 

au-dessus  de  sa  tête.  Ses  lèvres  et  ses  paupières 

étaient  peintes  d’un  vert  pâle,  et  elle  portait  une 

longue  toge  vert  feuille,  recouverte  par  une  robe 

vert 



foncé.  Elle  respirait  fort  et  transpirait  à 

profusion. 

—  Oh,  dieux,  dit  Alcie.  C’est  une  courge 

ambulante. 

—  Le  dieu  messager  lui-même  a  dû  venir 

me  dire  que  j’avais  quatre  fainéants  sur  la  route, 

qui  prenaient  leur  précieux  temps  !  Les  autres 

serviteurs que j’ai commandés ont réussi à arriver 

tôt  et  se  sont  mis  directement  au  travail.  Mais, 

chanceuse  que  je  suis,  j’ai  dû  obtenir  quelques 

fauteurs de trouble, n’est-ce pas ? Il fallait que ça 

arrive  aujourd’hui  !  Certainement,  on  a  dû  vous 

parler de l’importance de cette occasion? Que tout 

doit fonctionner à la perfection et avec style ? Des 

célébrations accomplies ! C’est ainsi que l’on parle 

des  Célébrations  par  Échidna,  et  il  n’est  pas 

question  que  quatre  serviteurs  temporaires 

ruinent  ma  réputation.  Je  vous  avertis  tous, 

maintenant,  dit-elle,  leur  lançant  un  regard  noir. 

L’agence  d’employés  temporaires  Touche  dorée 

de  Midas  entendra  parler  de  moi,  si  l’un  d’entre 

vous  essaie  seulement  de  regarder  dans  la 

mauvaise direction, et je verrai personnellement à 

ce  que  vous  soyez  envoyés  à  Troie  pour 

reconstruire la citadelle une brique à la fois. Est-ce 

que je me suis bien fait comprendre ? 

—  Oui, répondit immédiatement Pandie. 

—  Par  tout le monde ? aboya-t-elle. 

—  Oui ! dirent Alcie, Iole et Homère. 



—  Bien ! 

La  femme,  Échidna,  se  dandina  lentement 

autour du groupe, les regardant de haut en bas. 

—  Où sont vos toges de service ? 

—  Hum...  nous  n’avons  que  ce  que  nous 

portons, dit Pandie, réfléchissant rapidement. 

—   Quoi ? haleta-t-elle. 

—  Nous  avons  dû  marcher  les  quelques 

derniers  kilomètres.  C’était  très  poussiéreux, 

carillonna Iole. 

—  Où sont vos brassards ? Vos brassards de 

service?  Ceux  où  il  est  écrit  :   Vous avez besoin de 

 quelque  chose?  Vous  n’avez  qu’à  le  demander  ?   Où 

sont-ils ? 

—  Nous les avons perdus, dit Alcie. 

Échidna commençait à tourner au rouge. 

—  C’est  la  dernière  fois  que  je  me  sers  de 

Midas, je peux vous le promettre, crachota- t-elle. 

Très  bien,  suivez-moi.  Heureusement  que  je  me 

prépare  toujours  pour  n’importe  quelle  situation. 

Dépêchez-vous ! 

Pandie  et  les  autres  bondirent  vers  l’avant 

pour la suivre, mais Échidna avançait si lentement 

qu’ils  pouvaient  tous  demeurer  quelques  pas 

derrière et marcher à un rythme aisé. 

—  Que  faisons-nous?  demanda  calmement 

Alcie à Pandie. 

—  Tout  d’abord,  murmura  Pandie  à  son 

tour, elle a dit qu’Hermès lui a raconté que nous 



étions ici. Je suppose que cela veut dire que nous 

devons  la  suivre.  Deuxièmement,  y  a-t-il  un 

meilleur  moyen  de  nous  faire  admettre  à  cette 

soirée? De voir par nous- mêmes ce qui se passe. 

Nous  n’avons  pas  d’invitations.  Hermès  ne  nous 

aurait pas fait voyager dans le temps, jusqu’à cet 

endroit,  si  le  Désir  n’était  pas  quelque  part  tout 

près. Il l’a dit lui-même. C’est parfait ! 

—  Donc,  nous  n’avons  qu’à  déterminer  la 

personne  ou  la  chose  qui  est  consumée  par  un 

désir  brûlant,  insatiable,  vorace  et  inas- 

souvissable  pour  quelqu’un  ou  quelque  chose 

d’autre, dit doucement Iole. Exact? 

—  Est-ce  que  tous  ces  mots  veulent  dire  la 

même chose ? demanda Alcie. 

—  Quelqu’un  veut  absolument  quelque 

chose, répondit Iole, roulant des yeux. 

—  Puis-je la pincer, Pandie? demanda Alcie, 

remarquant  le  regard  d’Iole.  Puis-je  pincer  ce 

grand cerveau jusqu’à ce qu’il sorte de sa tête ? 

—  Arrête ça, Alcie, et oui, c’est ce que nous 

cherchons,  murmura  Pandie.  Je  suis  certaine  que 

c’est  pour  cette  raison  que  nous  sommes  à  cet 

événement particulier. 

—  Quel  est  exactement  cet  événement  que 

vous connaissez toutes les deux? demanda Alcie. 

Malheureusement, elle posa la question juste 

un peu trop fort, et Échidna tourbillonna sur elle-

même. 



—   Quel est cet événement !  

—  Ouuups ! marmonna Alcie. 

—  C’est  l’une  des  dernières,  et  pourtant  la 

plus  importante  des  étapes  du  mariage  du  roi 

Pélée à Thétis aux pieds argentés. Et ce n’est que 

l’événement social le plus important de la saison ! 

Que vous êtes bête ! 

Échidna avait recommencé à marcher, parlant 

aux autres (et à elle-même) comme si elle débitait 

à toute allure une liste de contrôle. 

—  La  mariée  a  fait  son  défilé  de  sa  maison 

familiale à la maison de son mari, puis a eu lieu la 

célébration  cet  après-midi  —  l’ordre  des 

événements  est  un  peu  à  l’envers,  je  sais,  mais 

j’aime brasser un peu les choses, quand il s’agit de 

répondre aux besoins de mes clients. Maintenant, 

tout ce qui nous reste, c’est le dévoilement officiel 

!  Et  puisque  cela  se  passera  dans  la  salle 

principale,  j’ai  besoin  de  plus  de  personnel,  et 

c’est là que vous entrez enjeu, vous, les fainéants. 

Vous  passez  quelques  plateaux,  le  voile  de  la 

mariée  est  retiré,  je  collecte  mes  honoraires, 

ensuite  je  fais  longuement  tremper  mes  pieds. 

Très bien... 

Échidna s’arrêta à une fourche sur le chemin. 

Deux  grandes  femmes,  incroyablement  minces, 

s’approchèrent du chemin du côté droit. 

—  Hypatie,  prenez  ce  jeune  et  donnez-lui 

une  toge  propre,  et  trouvez-lui  un  brassard  en 



vitesse.  Il  est  plutôt  large  ;  peut-être  serez-  vous 

obligée d’en coudre deux ensembles. Il travaillera 

au  bar  à  vin.  Ireneus,  faites  nettoyer  celle-ci  aux 

cheveux foncés et remettez-la à Thétis. Gros orteil 

d’Apollon,  cette  déesse  a  besoin  de  toute  l’aide 

qu’elle peut obtenir. Et Ireneus, quand vous avez 

terminé, apportez deux toges de service propres à 

la cave. Vous... 

Échidna se tourna vers Iole. 

—  Vous aiderez la mariée dans tout ce dont 

elle a besoin. Vous aiderez ses assistants, vous ne 

parlerez  à  personne,  et  vous  resterez  hors  du 

chemin. Compris ? 

—  Absolument, répondit Iole. 

—  Venez  de  ce  côté,  tous  les  deux,  dit 

Hypatie,  alors  qu’Ireneus  et  elle  emmenaient 

Homère et Iole. 

—  Vous  deux,  vous  venez  avec  moi,  dit 

Échidna,  faisant  signe  à  Pandie  et  Alcie  de  la 

suivre. 

Après quelques minutes de marche très lente, 

Alcie ne put se retenir — elle commença à imiter 

la  démarche  d’Échidna,  puis  elle  s’étendit  sur  le 

chemin et fit semblant de dormir, pour ensuite se 

réveiller  en  sursaut  et  se  précipiter  pour  les 

rattraper,  puis  elle  s’appuya  contre  un  arbre, 

tomba endormie et se précipita pour les rattraper, 

et  encore,  elle  fit  semblant  de  courir  sur  place. 

Pandie  se  mit  à  rire  si  fort  qu’elle  dut  frapper 



Alcie pour la faire cesser. Elles n’avaient parcouru 

qu’une cinquantaine de mètres depuis la fourche, 

mais  il  fallut  facilement  10  minutes  avant 

qu’Échidna  contourne  finalement  un  large  tronc 

d’arbre et s’arrête. 

—  Wow ! dit Pandie. 

—  Oranges ! 

De  l’autre  côté  d’un  petit  pré,  il  y  avait 

l’entrée d’une énorme caverne noire. 

Plusieurs  servantes  et  serviteurs  s’y  préci-

pitaient,  comme  des  fourmis  démesurées, 

transportant  des  plateaux,  des  bols,  de  larges 

cuillers  pour  remuer,  d’énormes  louches,  et  ainsi 

de  suite.  Les  cheveux  de  chacun  étaient  attachés 

serrés pour être gardés hors de leur visage brillant 

de tension nerveuse et rougi de chaleur à cause de 

nombreux  énormes  chaudrons  de  cuisson.  De 

l’intérieur  de  la  caverne,  on  pouvait  entendre 

beaucoup  de  cris,  on  criait  des  ordres  et  on  y 

répondait.  Soudain,  il  y  eut  un  hurlement,  suivi 

par le lourd bruit métallique de quelque chose qui 

tombait,  puis  un  immense  nuage  de  fumée 

remplit l’ouverture. 

Un  jeune  à  l’allure  sauvage  et  aux  cheveux 

noirs  sortit  en  flèche  de  la  caverne  et  se  dirigea 

vers  Échidna,  agitant  furieusement  les  mains.  Il 

portait  un  bandeau  de  tête  de  soie  blanche 

d’allure officielle. 

—  Je ne peux travailler avec lui, ici, Échidna 



! hurla-t-il. Je ne peux apporter l’essence profonde 

de  mes  créations  culinaires,  quand  il  est  en  train 

de  tout  tripoter  !  Nous  sommes  dans  une 

caverne...  une   caverne  !  Et  il  est  littéralement  en 

train de bafouer mon génie ! 

—  Myron... 

Myron, 

calmez-vous, 

dit 

Échidna,  employant  pour  la  première  fois  une 

voix  basse  et  égale.  Après  tout,  il  s’agit  de  sa 

demeure. 

À  ce  moment,  dispersant  les  servantes  et  les 

serviteurs  dans  toutes  les  directions,  un  centaure 

colossal  traversa  l’ouverture  de  la  caverne  en 

courant.  Il  tenait  dans  une  main  un  morceau  de 

viande géant embroché. Se retournant rapidement 

sur ses pattes de derrière, il lança le rôti toujours 

sur sa broche de métal incandescente au milieu de 

la  foule  de  travailleurs,  les  envoyant  courir  de 

tous côtés. 

—  Oh  !  dit  Pandie  en  poussant  Alcie  du 

coude. C’est... c’est fantastique ! Alcie, sais-tu qui 

il est ? 

—  Tu  t’arranges  avec  lui,  Échidna,  dit 

Myron,  des  larmes  se  formant  dans  ses  yeux 

pendant qu’il partait en marchant dans les bois. Je 

suis tout simplement trop épuisé. Et mon cœur est 

tout à fait brisé. 

Échidna soupira lourdement. 

—  Excusez-moi,  dit-elle  en  s’approchant 

avec  précaution  du  centaure  qui  marchait 



maintenant de long en large devant l’ouverture de 

la caverne. 

—  Excusez-moi, Maître Chiron. 

—  Figues, dit calmement Alcie. 

—  Eh oui, tu le sais, convint Pandie. 

Même Pandie était demeurée éveillée, 

quand  maître  Epeus  avait  parlé  de  Chiron,  sans 

aucun  doute  le  plus  célèbre  et  plus  important 

centaure de l’histoire grecque. Alors que certaines 

de  ces  créatures  mi-  homme  mi-cheval  étaient 

célèbres  pour  leur  sauvagerie,  Chiron  était 

reconnu pour sa sagesse et pour sa bonté. Il était si 

savant  que  plusieurs  familles  nobles  et  riches  lui 

avaient  envoyé  leurs  fils  pour  qu’ils  soient 

éduqués par cette merveilleuse créature, son élève 

le plus célèbre étant Hercule. 

—  Ils sont en train de faire des dégâts ! 

Le centaure galopa vers elle, les veines du 

bas  de  son  corps  vibrant  à  travers  ses  cheveux 

noirs de cheval. 

—  J’ai  essayé  d’être  patient.  Mais  ils  se 

servent de mes réserves privées de nourriture, des 

ustensiles  qui  m’appartiennent.  Ils  ont  même 

envahi ma bibliothèque. On m’avait dit qu’on ne 

toucherait pas à mes choses personnelles ! 

—  Je sais, et vous avez raison. Je ferai cesser 

immédiatement ces balivernes. Mais nous  savons 

tous  les  deux  à  quel  point  cette  journée  est 

importante.  Et  il  n’y  avait  vraiment  pas  assez 



d’espace dans le palais, dit Échidna, commençant 

à  ronronner.  Donc,  si  vous  voulez  juste  être  un 

peu  indulgent,  je  vous  promets  que  nous 

laisserons  votre  demeure  telle  que  nous  l’avons 

trouvée.  Vous  ne  saurez  même  jamais  que  nous 

étions ici. 

Chiron  fit  courir  ses  mains  dans  son  épaisse 

chevelure noire et se mit à piaffer. 

—  Tout ce que je fais pour mon roi, s’ébroua-

t-il, et je n’ai même pas été invité ! 

—  Je vais arranger cela, répondit rapidement 

Échidna. Je verrai ce que je peux faire... peut-être 

un endroit agréable sur un balcon en haut quelque 

part? 

Chiron la regarda comme si elle était un petit 

insecte. Puis, il s’avança lentement vers un rocher 

large et plat et s’y installa, fixant la forêt. 

—  Myron  !  cria  Échidna,  Myron,  tout  va 

bien, maintenant. Revenez. 

—  Vous  ne  me  direz  pas,  Échidna,  dit-il  — 

revenant  de  façon  très  théâtrale,  avec  ses  mains 

sur  ses  hanches  —,  que  dans  ce  charmant  et 

gigantesque palais, il n’y a pas un coin juste pour 

moi. Je n’ai jamais été obligé de faire des miracles 

culinaires dans une caverne. 

—  Myron,  nous  en  avons  déjà  parlé, 

répondit  calmement  Échidna.  Les  pièces  ont 

toutes  été  employées,  toutes.  La  famille  de  la 

mariée  à  elle  seule  utilise  les  derniers  grabats,  et 



ils couchent cinq par chambre, Myron. 

Naturellement,  les  cadeaux  doivent  rester 

dissimulés  quelque  part,  et  le  seul  espace  libre 

était  la  salle  de  préparation  de  nourriture.  Tout 

sera terminé demain. Soyez un amour et dites que 

vous comprenez ? 

Myron ferma les yeux et se frotta le front. 

—  Je  ne  peux   tolérer  cela  beaucoup  plus 

longtemps,  Échidna,  dit-il,  sa  voix  s’étranglant 

dramatiquement. 

Ses  yeux  étaient  humides  en  même  temps 

qu’il reculait lentement, tapant légèrement sur  sa 

poitrine,  comme  si  le  fardeau  était  presque  trop 

lourd à porter. 

—  Je suis un artiste... un  artiste ! 

—  Oui, Myron. Mais mon cher, c’est le jour 

deux.  Plus  de  grosses  fêtes,  seulement  des  hors-

d’œuvre  pour  que  les  immortels  soient  heureux 

pendant le dévoilement de la mariée ! Vous n’avez 

pas à vous stresser autant. 

—  Le stress, c’est ma vie ! dit Myron, lançant 

ses bras dans les airs alors qu’il entrait à nouveau 

vers la caverne. 

—  Ongles d’orteil d’Aphrodite... laissez- moi 

passer  à  travers  cette  journée.  Très  bien,  vous 

deux. 

Échidna se tourna vers Pandie et Alcie. 

—  Commencez à déposer les canapés sur les 

plats  de  service.  Quand  Ireneus  vous  apportera 



vos  toges  propres  et  vos  brassards,  mettez-les. 

Vous  pouvez  ranger  vos  vêtements  et  vos 

accoutrements 

ici, 

dans 

la 

section 

de 

ravitaillement.  D’après  mes  calculs  à  l’horloge 

solaire, les invités vont commencer à arriver dans 

20 minutes, et je veux que vous soyez au palais, les 

plateaux à la main et prêtes. Compris ? 

—  Oui, répondit Pandie. 

—  J’ai compris, dit Alcie. 

Échidna  s’éloigna,  et  Pandie  l’entendit 

murmurer quelque chose au sujet de vacances en 

Syrie. 

Pandie  s’avançait  vers  l’ouverture  de  la 

caverne  quand  elle  se  rendit  compte  qu’Alcie 

n’était pas à ses côtés. Regardant derrière, elle vit 

Alcie  s’avancer  lentement  vers  Chiron,  qui 

somnolait paisiblement. 

—  Monsieur Chiron ? dit doucement Alcie. 

—  Hein? 

Le centaure se réveilla en sursaut. 

—  Je  dois  vous  dire  que  vous  êtes,  sans 

l’ombre  d’un  doute,  l’un  de  mes  personnages 

historiques  préférés.  J’ai  effectivement  prêté 

attention en classe, quand maître Epeus a parlé de 

vous.  Je  voulais  juste  vous  demander...  comment 

c’était cool de travailler avec certains des héros de 

la  guerre  de  Troie  ?  Je  veux  dire,  l’un  des  plus 

grands était... 

—  La quoi ? demanda Chiron. 



—  La guerre de Tr... 

Pandie  attrapa  Alcie  par  le  bras  et  l’éloigna 

brusquement. 

—  Je suis désolée, Monsieur, dit Pandie. Elle 

devient  un  peu  folle,  quand  elle  n’a  pas  mangé. 

Désolée de vous avoir dérangé. 

—   Quoi  ?  dit  Alcie  alors  que  Pandie  la 

poussait vers la caverne. 

—  La guerre de Tr... la GT n’est évidemment 

pas encore  arrivée,  espèce de débile ! 

—  Oh, oh ! 

—  Ouais  !  Du  beau  travail.  Tu  viens  pro-

bablement  de  modifier  l’histoire,  et  maintenant, 

nous ne naîtrons pas ! 




CHAPITRE 5

 Emplois variés 

Après  avoir  trouvé  une  toge  de  service  blanche  et 

propre  pour  Homère  (taille  très  grand,  et  même 

alors, c’était un peu serré), Hypatie le conduisit vers 

le bar à vin principal, dans la grande salle du palais 

de Pélée. 

—  Vous  travaillerez  ici,  derrière  ce  bar,  dit 

Hypatie,  les  yeux  saillants  sur  son  visage  mince 

comme un rasoir. 

Sa  voix  était  sèche,  et  elle  prononçait  les  mots 

lentement et parfaitement. 

—  Vous ne parlerez à personne, sauf pour dire 

que  nous  servons  quatre  délicieux  vins.  Un  rouge 

vigoureux  avec  une  touche  de  chêne  et  de  petits 

fruits.  Un  rouge  plus  doux,  légèrement  cuivré,  avec 

une touche de lavande. Un rosé étonnant regorgeant 

de  citron  et  de  cèdre.  Et  finalement,  un  blanc  avec 

une touche de fougère et une allure impertinente 



et  culottée  !  Les  outres  de  vin  ne  sont  pas 

étiquetées  parce  que  ce  serait  vulgaire,  alors 

familiarisez-vous  avec  chacune  avant  l’arrivée  des 

invités.  Si  vous  les  mélangez,  je  vous  fais  flageller. 

J’envoie quelqu’un pour vous aider. 

N’ayant  pas  prononcé  un  mot,  Homère  la 

regarda  s’éloigner  en  marchant,  puis  il  se  pencha 

sous le bar pour inspecter les outres de vin. 

Plusieurs minutes plus tard, il entendit une voix 

au-dessus  de  lui  qui  le  saluait.  Levant  la  tête,  il  se 

heurta contre le bar et le souleva de sa base. 

—  Oh,  hé  !  Désolé.  Je  ne  voulais  pas  vous 

effrayer ! Tenez, laissez-moi vous aider. 

Un  mince  jeune  homme  aux  cheveux  bruns, 

ayant environ le même âge qu’Homère, se précipita 

pour  attraper  une  extrémité  du  bar  de  marbre  et  le 

réinstalla en place. 

—  Merci, dit Homère, se frottant la tête. 

—  Je suis Dimitris, de Chypre. 

—  Et je suis Homère, de Crisa. 

—  Crisa ? Euh. Jamais entendu parler. 

Homère se rendit compte qu’il y avait une 

très  bonne  chance  que  Crisa  n’ait  pas  encore  été 

établi comme port de mer prospère. 

—  C’est petit. 

—  Bien,  heureux  de  vous  connaître,  dit 

Dimitris. La femme maigre qui ressemble à un poulet 

dit que vous me direz tout ce qu’il me faut savoir. 

—  Oh, d’accord. Bien, il y a, genre, quatre vins. 



Un  goûte  la  fleur,  deux  goûtent  les  arbres,  et  le 

dernier  est  effronté.  Et  vous  ne  pouvez  parler  à  qui 

que ce soit. 



Iole  se  tenait  depuis  20  minutes  dans  un  coin  de  la 

salle  d’habillage  de  la  mariée.  Elle  était  un  peu 

surprise (et plutôt heureuse) de voir que même après 

toutes  ses  aventures  et  tout  ce  dont  elle  avait  été 

témoin au cours des derniers mois, elle avait encore 

la  capacité  d’être...  ahurie.  Après  s’être  vêtue  d’une 

toge  propre  et  avoir  frotté  un  linge  humide  sur  ses 

bras  et  ses  jambes  sales,  Ireneus  l’avait  simplement 

poussée dans la suite d’habillage de la mariée. C’était 

une  ruche  d’activité  ;  une  demi-douzaine  de  jeunes 

filles, toutes habillées comme Iole, se précipitaient en 

périphérie  des  chambres,  les  bras  chargés  de  vête-

ments, ou avec des gobelets et des aiguières d’eau et 

de vin, ou avec des assiettes de mets délicats. Elle fut 

presque  renversée,  quand  deux  jeunes  filles  se 

précipitèrent  vers  Déméter  (qu’Iole  reconnut  par  la 

description  qu’en  avait  faite  Pandie  concernant  ses 

cheveux  en  perpétuel  changement).  Elle  était 

étendue  près  de  Calliope,  la  muse  de  la  poésie 

épique,  et  près  d’Euterpe,  la  muse  de  la  poésie 

lyrique, sur un divan près de la table d’habillage de 

la  mariée.  Les  jeunes  filles  présentèrent  à  Déméter 

deux  robes  de  dessus  dorées  différentes  pour  la 

mariée.  Déméter  en  choisit  une,  et  les  jeunes  filles 



s’éloignèrent à nouveau en courant. 

Initialement, Iole avait essayé d’aider. Elle avait 

interpellé des filles qui passaient pendant qu’elles se 

précipitaient,  mais  on  lui  avait  dit  de  s’enlever  du 

chemin. Maintenant, elle était donc debout, presque 

immobile, fascinée par l’activité principale ayant lieu 

au centre de la pièce. 

Quatre des plus magnifiques nymphes à la peau 

pâle  qu’Iole  ait  vues  se  tenaient  debout  formant  un 

large  demi-cercle  autour  de  la  mariée,  Thétis  aux 

pieds d’argent, qui était assise au centre de ce demi-

cercle.  Autour  d’elle,  il  y  avait  un  vortex  géant  qui 

pivotait  lentement  :  des  brosses,  des  épingles,  des 

peignes,  des  fers  à  cheveux brûlants,  de  minuscules 

fermoirs, des pots de cire à cheveux, et toutes sortes 

de  bijoux  décoratifs  et  accessoires  pour  les  cheveux 

tourbillonnaient  dans  l’air.  Avec  à  peine  une 

chiquenaude  de  leurs  doigts,  les  nymphes 

envoyaient une brosse ou un peigne pour accomplir 

leurs  désirs.  Répondant  au geste  d’une  nymphe,  les 

longs  cheveux  argentés  de  Thétis  étaient  balayés  en 

une  pile  élaborée  de  boucles  et  de  frisettes  qui  se 

balançaient. N’aimant pas le style, la nymphe laissa 

le  tout  retomber.  Puis,  elles  se  mirent  à  tresser  les 

cheveux pour les faire tourner comme un serpent sur 

le  dessus  de  la  tête  de  Thétis.  Encore  une  fois,  les 

nymphes  hochèrent  la  tête,  et  les  cheveux 

retombèrent en cascades sur les épaules de Thétis. En 

haut,  en  bas,  gonflés,  plats...  elles  essayèrent  style 



après  style,  alors  que  Déméter  et  les  muses  criaient 

leurs suggestions. Ravie, Iole observait la scène. Mais 

ce  qui  l’étonnait  vraiment,  c’était  la  mariée  elle-

même. 

Thétis  était  assise  à  sa  table  d’habillage,  devant 

un  énorme  miroir,  sanglotant  comme  une  enfant 

qu’on venait juste de gronder. 

Elle  était  entourée  de  tout  ce  qu’une  déesse 

pouvait désirer le jour de son mariage : des dizaines 

de pots, de bocaux, de bouteilles et de bols. Il y avait 

des crèmes adoucissantes, des poudres colorées pour 

ses  yeux,  de  petits  fruits  écrasés  pour  ses  joues  et 

pour  ses  lèvres,  du  khôl  noir  pour  ses  paupières  et 

plusieurs  merveilleux  parfums.  Il  y  avait  des 

vêtements  dorés  resplendissants  (la  couleur 

traditionnelle, Iole le savait, portée  par toute mariée 

le  jour  de  son  mariage),  des  servantes  enthousiastes 

et une célébration à l’horizon. Et pourtant, d’après ce 

que  pouvait  en  juger  Iole,  la  mariée  était 

complètement dévastée. 

—  Je  ne...  juste...  juste...  je  ne  comprends  pas 

pourquoi je dois me...  m-m-marierl  gémissait-elle. 

Personne dans la pièce ne portait nulle attention 

aux  pleurs  de  Thétis,  car  on  était  concentré  à  la 

préparer à marcher à travers la salle. 

—  Euh  ?  s’étouffa-t-elle.  Quelqu’un  peut-  il 

juste me l’expp-pliquer ? 

—  Parce  que  Héra  l’a  voulu  et  que  Zeus  l’a 

ordonné, ma chère, dit Déméter, ne quittant pas des 



yeux  la  jeune  fille  à  ses  pieds  et  les  deux  ceintures 

qu’elle devait choisir. 

—  Des améthystes... hmmm. Elles  sont  royales, 

mais  pour  le  dévoilement  final,  je  ne  les  vois  pas 

vraiment. Allons-y pour les  diamants, n’est-ce pas ? 

De l’or avec des diamants. Élégant et raffiné. 

—  Thétis,  dit  Euterpe,  n’avons-nous  pas  eu 

tellement de plaisir la nuit dernière à votre proaulia? 

Hein?  La  fête  que  votre  père  a  donnée  était  un 

merveilleux  coup  d’envol  !  La  nourriture  était 

fantastique, toutes vos sœurs étaient là, et vous avez 

offert de merveilleux sacrifices à Artémis, Aphrodite 

et Héra. 

Iole  savait  qu’elles  parlaient  de  la  première 

soirée  de  ce  qui  constituait  un  événement  de  trois 

jours, et elle se demanda ce qu’avait offert Thétis aux 

déesses pour faciliter sa transition vers le mariage et 

l’éducation des enfants. 

—  Et c’est une bonne idée que Pélée ait sacrifié 

un buffle à Zeus, ajouta Calliope. 

—  Oh,  dieux.  Zeus,  gémit  Thétis.  Je  croyais 

qu’il m’aimait. 

—  Oui,  chérie.  Mais  il  y  a  un  tout  petit 

problème,  puisqu’il  est   déjà  marié,   dit  Déméter, 

roulant des yeux. 

—  Pélée et vous étiez si charmants ensemble à 

la fête d’aujourd’hui. Et je crois que cette bouffie de 

planificatrice  de  mariage  a  bien  fait  d’insister  pour 

que tout le monde obtienne un peu de repos. J’aime 



beaucoup  les  changements  qu’elle  a  apportés  à  la 

cérémonie traditionnelle. Mais maintenant que vous 

avez fait la procession vers ce beau grand palais, les 

invités  sont  en  train  de  se  rassembler  à  nouveau,  et 

tout ce qui reste, c’est que votre père vous remette à 

Pélée,  avant  de  passer  au  dévoilement  formel,  dit 

Calliope. 

—  Tout  est  pratiquement  terminé  !  chantonna 

Euterpe.  Et  n’oubliez  pas  demain  —  votre  epaulia  ! 

Des tas et des tas de présents ! 

—  Je dirais les sandales avec des tons de bronze 

et  de  cuivre,  dit  Déméter,  examinant  différentes 

paires.  Ils  mettront  en  évidence  ses  pieds  argentés. 

Les filles ? Qu’en dites-vous ? 

Euterpe  et  Calliope  firent  signe  que  oui.  Thétis 

laissa  échapper  un  cri  particulièrement  perçant,  et 

Euterpe, qui était connue pour être presque folle de 

joie,  peu  importe  l’occasion,  décida  de  changer  de 

sujet. 

—  Pélée est merveilleusement beau, Thétis, dit-

elle  avec  enthousiasme.  Ne  dites  pas  au  souverain 

suprême que j’ai dit cela, mais je crois qu’il est plus 

beau  que  Zeus  !  Pensez  seulement  aux  adorables 

enfants que vous aurez ! 

—   Ahhhhhhh!  

C’est à ce moment qu’Iole décida que le Désir ne 

se trouvait pas dans cette pièce. Personne (surtout la 

mariée) ne montrait un désir brûlant pour quoi que 

ce soit. 



—  Oh  chut  !  Thétis,  dit  Calliope.  Des  rubis  et 

des perles au cou —, merci, jeune fille. Thétis, tout a 

déjà  été  prédit.  Vous  donnerez  naissance  à  des 

héros... à au moins un, alors secouez-vous ! 

À ces mots, Thétis sembla se calmer un peu. Elle 

prit  quelques  bâtonnets  de  clou  de  girofle  et  de 

muscade  pour  les  mâcher  et  resta  assise  en 

mastiquant bruyamment pendant une minute. 

—  Des héros, euh ? 

—  C’est ce que nous avons entendu, ma chère, 

dit Calliope. 

—  Bien,  c’est  un  gentil  prix  de  consolation,  je 

suppose.  Et  vous  savez  quoi  ?  J’avais  déjà  choisi 

quelques gentils noms de bébé, quand Zeus et moi... 

je... oh... 

Elle commença à renifler. 

—  Ne  recommencez  pas  à  pleurer,  ma  chérie, 

cria  Euterpe.  Vous  ruinerez  le  reste  de  ce  khôl  sur 

votre visage. Quels sont ces prénoms ? 

—  Bien,  j’ai  toujours  aimé  Carpos  ou  Cléon, 

pour des garçons. 

Tout  à  fait  involontairement,  Iole  eut  le  souffle 

coupé,  et  avant  qu’elle  ne  sache  ce  qu’elle  était  en 

train de faire, elle ouvrit la bouche. 

—  NON ! 

Tous les yeux dans la pièce se retournèrent pour 

regarder  la  petite  jeune  fille  aux  cheveux  foncés 

debout dans le coin. 

Même  si  elle  réfléchissait  plus  rapidement 



qu’elle  l’avait  fait  de  toute  sa  vie,  Iole  fut  tout 

simplement  incapable  de  trouver  un  moyen  de 

réparer  sa  bévue.  Il  n’y  avait  aucun  espoir  de  dire 

quelque chose comme « Oh ! je voulais juste dire : « 

Oh, c’est fantastique ! » Son objection avait été trop 

forte et trop distincte. 

—  Vous  avez  une  meilleure  idée,  servante, 

demanda Thétis. 

Iole savait, et elle était la seule dans la pièce à le 

savoir, que Thétis était destinée à être la mère de l’un 

des plus grands des héros grecs, après Hercule. 

—  Oui,  dit-elle  clairement,  prenant  conscience 

qu’après tout, c’était un jour de célébration, et qu’ils 

ne la tueraient probablement pas... ils la tortureraient 

peut-être juste un peu. 

—  Oui,  j’en  ai  une.  Hum.  Une  merveilleuse 

déesse et un grand roi qui auront un héritier fort et 

puissant  doivent  choisir  un  nom  solide  et  puissant. 

J’ai...  euh...  en  venant  ici,  je  me  suis  arrêtée  chez 

l’oracle de Delphes. 

Plusieurs  «  oh  !  »  se  firent  entendre  dans  la 

pièce. 

—  C’est   juste  !  Très  important.  Et  la  grande 

prêtresse  a  accepté  de  me  voir.  Je  lui  ai  dit  que  je 

venais  ici.  Et  elle  vous  a  offert,  par  mon 

intermédiaire,  comme  cadeau  pour  votre  jour  de 

mariage... le nom de votre enfant le plus célèbre. 

—  Oui ? demanda Thétis. 

—  Achille. 



Le  nom  ondula  à  travers  la  foule,  et  tout  le 

monde  hocha  la  tête.  Même  Déméter,  Calliope  et 

Euterpe semblaient satisfaites. 

—  Pourquoi  ne  l’a-t-elle  pas  dit  à  l’un  de  mes 

invités  —  à  quelqu’un  d’important?  Pourquoi  la 

grande prêtresse vous l’a-t-elle dit à vous ? demanda 

Thétis, arquant un sourcil. 

—  Je... n’ai absolument aucune idée, dit Iole. 

Thétis  fit  une  pause,  regardant  Iole  d’un  air 

sombre. Puis, elle haussa les épaules. 

—  Bien,  ce  n’est  pas  important,  C’est  mieux 

que Cléon, je suppose. 

Tout le monde en convint doucement. 

—  D’accord,  je  l’aime.  Et  juste  pour  cela,  vous 

pouvez  porter  les  extrémités  des  cheveux  de 

Déméter  pendant  qu’elle  marche  devant  moi...  qui 

que vous soyez. 

? 

—  Qu’est-ce que c’est que cet air ? demanda Alcie à 

Pandie alors qu’elles montaient une petite colline en 

traînant les pieds. 

—  Hein ? répliqua Pandie. 

—  Ton  air?  On  dirait  que  tu  es  plus  inquiète 

qu’à l’accoutumée. 

—  Oh,  j’espère  seulement  que  j’ai  assez  bien 

caché mon sac. 

—  Ssss’il te plaît ! 

Puis, Alcie baissa la voix. 



—  C’est dans un coin de la caverne, ta toge et 

ta robe sont sur le dessus et toutes mes affaires sont 

par-dessus. 

—  Et je me suis assurée que le bord de ta robe 

est la première chose que l’on touche, car il y a de la 

crotte de cheval dessus... donc, ouais, je suppose que 

ça va aller. 

—  D’accord,  je  l’ignorais.  Merci  pour   cette 

information, dit Alcie. 

Puis,  elle  hocha  la  tête  vers  le  plateau  d’argent 

de Pandie. 

—  Alors, qu’as-tu obtenu ? 

—  Des pointes de pain pita avec du yogourt et 

des œufs de poisson, des feuilles de vigne farcies de 

faisan émincé, et des boulettes de viande de sanglier 

sauvage. Que t’ont-ils donné ? 

Les  filles  étaient  en  train  de  marcher  de  la 

caverne  de  Chiron  vers  le  palais  en  une  longue  file 

de  servantes,  chacune  transportant  des  plateaux 

d’argent remplis de friandises appétissantes chaudes 

et froides. 

—  De  la  soupe,  dit  Alcie,  essayant  de  garder 

son  plateau  couvert  en  équilibre.  J’ai  beaucoup  de 

minuscules bols de soupes à l’œuf et au citron. Et je 

crois que j’en ai renversé la majorité. 

Sortant  d’un  dense  fourré  de  chaque  côté  du 

chemin, elles marchèrent pendant plusieurs mètres le 

long  d’un  mur  élevé,  tournèrent  vers  la  gauche, 

contournèrent  le  flanc  d’un  autre  mur,  passèrent 



devant  une  petite  plaque  de  bronze  qui  se  lisait 

 Entrée  des  servantes  et  des  serviteurs,   et  finirent  par 

monter une large volée d’escaliers de marbre condui-

sant à une terrasse arrière. 

—  Oranges sanguines, murmura Alcie. 

L’énorme palais de marbre blanc du roi 

Pélée,  brillant  dans  le  soleil,  se  dressait  au-  dessus 

d’elles. il y avait tellement d’étages que Pandie cessa 

rapidement  de  les  compter.  Il  y  avait  au  moins  30 

terrasses  et  balcons;  des  centaines  de  plantes 

suspendues;  de  longs  portiques  ;  des  tuiles  dorées 

sur  plusieurs  des  toits;  des  allées  verdoyantes;  des 

jardins  brillamment  colorés;  et  des  fontaines  et  des 

statues mettant en vedette des héros, des dieux et des 

déesses.  Pour  cette  journée,  chaque  statue  était 

décorée avec une couronne  de laurier, et d’énormes 

guirlandes de fleurs sauvages étaient suspendues au-

dessus  de  chaque  entrée.  Comme  Pandie  et  Alcie 

marchaient le long d’un chemin extérieur sur le côté 

ouest,  elles  virent  de  petits  enfants  portant  des 

couronnes  de  glands  et  de  noix.  Tenant  des  paniers 

de  pains,  ils  se  tenaient  près  d’un  chemin  central, 

prêts  à  tendre  des  morceaux  aux  invités  en  train 

d’arriver, comme symboles de la descendance future 

de  Thétis  et  de  Pélée.  À  l’unisson,  les  enfants 

marmonnaient  les  mots  traditionnels  :  «Je  me  suis 

enfui de pire et j’ai trouvé mieux. » 

Pandie et Alcie entrèrent dans une petite salle de 

service dont on se servait comme section finale pour 



l’organisation  de  la  nourriture.  Plusieurs  réchauds 

avaient été installés avec de petits feux qui luisaient 

pour  garder  les  plateaux  d’argent  chaud.  De  larges 

coffres ouverts remplis de glace empêchaient les pla-

teaux de nourriture froide de surir et de se gâter. 

Échidna  attendait  debout  sur  une  boîte,  criant 

pour  se  faire  entendre,  alors  que  la  pièce  débordait 

de servantes. Elle forma immédiatement des groupes 

avec  toutes  les  servantes  temporaires  et  délégua  la 

responsabilité  de  chaque  groupe  à  un  membre 

officiel  du  personnel  du  palais.  On  s’affaira  à 

préparer Pandie et Alcie et on les pomponna, on leur 

dit de se tenir droites, d’avoir un sourire radieux, et 

de  ne  rien  dire.  Puis,  on  les  envoya  avec  leurs 

plateaux  à  travers  une  série  de  couloirs  jusqu’à  la 

vaste salle principale. 

—  Je ne peux même pas penser à dire quoi que 

ce  soit,  dit  Alcie,  s’arrêtant  pour  un  instant, 

complètement décontenancée. 

Sa voix résonna à travers la pièce. 

—  La  maison  de  Zeus  sur  le  mont  Olympe 

n’aurait pu être plus grande que celle-ci ! 

—  Elle  l’était,  répondit  Pandie.  Mais  pas  de 

beaucoup. 

En  fait,  parce  qu’il  y  avait  des  fleurs  partout,  il 

était  difficile  d’évaluer  la  taille  de  la  salle.  On  y 

voyait  des  floraisons  si  volumineuses  que  les  filles 

n’auraient  jamais  pu  les  imaginer.  D’énormes  vases 

avec  des  centaines  de  roses  et  d’iris  démesurés 



étaient disposés aux quatre coins de la salle. On avait 

apporté  des  lampes  à  huile  spéciales  remplies  de 

guirlandes  d’hortensias.  Des  hyacinthes,  des 

narcisses  et  des  lis  gigantesques  étaient  entrecroisés 

en  couronnes  massives  qui  pendaient  au-dessus  de 

chaque  fenêtre.  Des  cèdres  entiers  avaient  été 

transplantés  dans  des  pots  et  installés  à  différents 

endroits  sur  le  plancher.  Ce  plancher  n’était 

d’ailleurs  pas  du  blanc  qui  était  de  norme  ailleurs 

dans le palais, mais il avait été récemment recarrelé 

en un bleu océan. Il y avait d’autres fleurs mélangées 

que  Pandie  n’avait  jamais  vues  auparavant.  On 

aurait  dit  qu’elles  provenaient  d’un  tout  autre 

monde. 

Soudain,  le  pied  gauche  de  Pandie  heurta 

quelque  chose  de  dur,  et  elle  faillit  trébucher  sur 

Alcie. 

—  Doucement! 

—  Désolée, désolée, dit Pandie. 

Puis,  elle  se  retourna  pour  voir  ce  qu’elle  avait 

heurté  et  elle  se  rendit  instantanément  compte  qu’il 

s’agissait  de  l’une  des  pattes  du  trône  de  Zeus. 

Exactement  le  même  qu’elle  avait  vu  sur  le  mont 

Olympe,  il  n’y  avait  de  cela  que  deux  mois.  Il  était 

maintenant placé à l’arrière de la salle, près du plus 

petit trône d’Héra, de façon à ce qu’ils aient tous les 

deux une vue dégagée de la cérémonie. Pandie allait 

raconter  tout  ceci  à  Alcie  quand  elle  remarqua 

quelque chose d’autre. 



—  Oh, dieux... oh Alcie, regarde ! 

Pandie hocha la tête vers le mur du côté 

est. 

—  Non  !  Pépins  de  raisin,  tu  plaisantes  !  dit 

Alcie, suivant le regard de Pandie. 

Installées  sur  une  plateforme  disposée  en 

gradins,  sous  une  très  longue  rangée  de  fenêtres 

ouvertes,  il  y  avait  3  rangées  de  chaises  pour  les 

musiciens,  peut-être  20  en  tout.  On  ne  voyait  nulle 

part  les  musiciens  eux-mêmes,  mais  leurs 

instruments étaient appuyés à portée de la main. Il y 

avait de nombreuses lyres de différentes tailles, deux 

séries de flûtes de Pan, une harpe triangulaire à trois 

coins, quatre flûtes d’os, une trompette, et plusieurs 

autres 

instruments 

musicaux 

étranges 

et 

magnifiques. 

Ce  qui  capta  l’attention  des  deux  filles,  ce  fut 

surtout la lyre chelys de taille démesurée et adornée 

d’accents dorés qui était appuyée près de la première 

chaise.  Il  y  avait  aussi  une  petite  affiche  sur  le 

plancher devant la plateforme. 

ORPHÉE! 

Maître de la lyre et du chant et son orchestre. 

Invités spéciaux : 

Pan et les Pan-Tones. 

—  Orphée  !  soupira  Alcie.  C’est  tout  sim-

plement le plus magnifique ! 

—  Et  nous  allons  l’entendre  cchhhanter  !  Oh 



Alce,  il  est  si  mignon  !  Un  jour,  mon  père  avait 

obtenu deux billets pour l’entendre dans un concert 

spécial devant le Parthénon, mais Xander venait tout 

juste  de  naître  et  Maman  ne  voulait  pas  le  laisser, 

donc Papa m’avait emmenée ! Oh, j’ai failli mourir ! 

—  Attends ! dit Alcie, un moment déconcertée. 

Pandie...  ceci  se  passe,  genre,  1300  ans  avant  notre 

époque. 

—  Ouais, mais sa mère est Calliope, et son père 

est une sorte de dieu, Thrace de la rivière. Immortel 

plus  immortel  égal  immortel.  Et  mon  père  dit 

toujours  qu’Orphée  était  la  plus  grande  des  étoiles 

montantes,  que  ses  trucs  du  début  étaient  les 

meilleurs...  et  maintenant,  nous  allons  l’entendre  en 

 personne ! 

Soudain, tous les musiciens se mirent en file près 

d’une terrasse de côté. Comme chacun commençait à 

accorder  son  propre  instrument,  Pandie  nota  qu’ils 

paraissaient tous ennuyés et plutôt fatigués. 

—- Papa a dit que les musiciens ne sont pas un 

groupe heureux, murmura Pandie. 

—  Salut,  Homie  !  cria  Alcie,  voyant  Homère 

derrière le bar à vin, puis elle fit claquer sa main sur 

sa bouche. 

Elle  fit  un  signe  minuscule,  et  Homère  lui  fit 

signe aussi. 

—  Jeunes filles, tenez-vous tranquilles toutes les 

deux...  immédiatement!  dit  une  servante  du  palais 

dans un murmure élevé. 



Puis,  on  entendit  un  doux  sifflement  juste  à 

l’extérieur  des  immenses  portes  au  bout  de  la  salle. 

L’une  après  l’autre,  les  servantes  et  serviteurs 

répondirent  au  sifflement.  Les  sons  combinés 

retentirent  à  travers  la  salle,  et  juste  pour  un 

moment, la salle avait la sonorité d’une énorme cage 

à oiseaux. 

—  Très  bien,  dit  la  servante  du  palais.  Les 

honorables  invités  sont  déjà  en  train  d’arriver, 

maintenant. Ne parlez que si l’on vous parle, n’osez 

pas  regarder  qui  que  ce  soit  dans  les  yeux,  voyez  à 

satisfaire  les  besoins  de  chacun  et  ayez  l’air 

continuellement  accueillantes,  sinon  vous  serez 

flagellées. 

Les servantes et serviteurs du palais installèrent 

alors tout le personnel temporaire dans des endroits 

de premier choix autour de la pièce. On dit à Alcie de 

demeurer à l’arrière de la salle, près d’une sortie de 

terrasse,  et  Pandie  fut  positionnée  au  pied  des  très 

grands  escaliers  conduisant  du  plancher  de  la  salle 

aux portes principales. 

Provenant  d’une  salle  de  côté,  Échidna  entra 

dans  la  grande  salle  alors  qu’elle  était  en 

conversation  enflammée  avec  un  homme  grand  et 

beau  aux  cheveux  bruns.  Il  était  vêtu  d’un  violet 

riche et de doré et portait une couronne de Laurier. 

« Le roi Pélée, l’heureux marié », songea Pandie. 

Pourtant,  Pandie  remarqua  que  le  roi  Pélée 

semblait agité. Il agitait ses mains légèrement et il les 



essuyait  sur  le  bord  de  sa  robe  dorée.  Échidna 

commença  à  lui  faire  signe  comme  pour  le  calmer, 

puis  elle  leva  finalement  les  mains  et  dit,  avec  trop 

de douceur et trop fort : 

—  Bien,  c’est  un  peu  trop  tard  pour  modifier 

l’agencement des couleurs florales, Votre Altesse. Eh 

oui,  les  «  paquets  de  fleurs  »,  comme  vous  les 

appelez,  sont  censés  être  aussi  gros...  ils  sont  là  « 

pour créer un certain effet » ! Vous me pardonnerez, 

Votre  Altesse,  mais  vous  devez  vraiment  vous 

souvenir : c’est   sa journée. Vous n’êtes qu’une sorte 

de  délicieux...  ornement,  si  vous  voulez.  Excusez-

moi. 

Puis,  elle  s’éloigna  brusquement,  laissant  Pélée 

regarder  nerveusement  autour  de  lui  dans  la  salle. 

Pandie pensa à un petit garçon perdu dans une pièce 

remplie  d’adultes.  Il  jeta  un  coup  d’œil  aux 

arrangements floraux massifs, aux arbres en pot, aux 

guirlandes  et  aux  couronnes  suspendues,  chacun 

plus  étonnant  que  l’autre.  Finalement,  il  posa  un 

énorme sourire  sur son visage, puis il s’avança vers 

le  centre  de  la  pièce  et  se  tint  debout  pour  recevoir 

ses invités. 

Un  moment  après  que  tout  le  monde  fut  en 

place, Échidna, debout à l’arrière de la salle, vérifiant 

chaque  détail,  fit  un  signe  de  tête  :  deux  grands 

jeunes  tirèrent  les  lourds  verrous  et  ouvrirent  les 

portes. 

Immédiatement, les musiciens se mirent à jouer 



une  délicieuse  mélodie  de  fond,  et  les  invités 

commencèrent à entrer. 

Les  nymphes,  les  dryades,  et  les  naïades 

commencèrent  à  remplir  la  salle  par  douzaines.  Les 

sept  dernières  des  neuf  muses  arrivèrent  ensuite  — 

superbes déesses des arts —, chacune une inspiration 

pour  un  type  différent  de  danse,  de  poésie  ou  de 

chant.  Elles  furent  suivies  par  Éole,  Iris  et  Éos.  Il  y 

eut  une  pause  d’un  moment,  puis  les  trois  Grâces 

arrivèrent, presque en trébuchant, dans les escaliers : 

Aglaïa  (la  splendeur),  Euphrosyne  (l’allégresse)  et 

Thalia 

(l’abondance) 

étaient 

littéralement 

transportées de rire. Puis, Pandie vit Hébé, la déesse 

de la jeunesse, au bras de Triton, le joueur de trom-

pette de la mer. Elle avait un sourire radieux, même 

si  elle  ne  cessait  d’essorer  la  manche  de  sa  robe  à 

l’endroit  où  elle  avait  touché  Triton  qui  était  plutôt 

trempé. Perséphone arriva ensuite, suivie par Nérée, 

le  Vieillard  de  la  mer,  et  son  épouse,  Doris.  Puis, 

Pandie  vit  Océan,  le  seigneur  du  fleuve  Océan  qui 

encerclait la terre. 

En  voyant  Océan,  Pandie  eut  le  souffle  coupé. 

Elle le reconnut comme un Titan et, par conséquent, 

comme un membre de sa famille. Elle ne savait tout 

de  même  pas  exactement  où  le  placer  dans  l’arbre 

généalogique. 

« Mais, songea Pandie, s’il est ici, cela veut dire 

qu’au moins quelques-uns des Titans ont été invités. 

Je me demande... » 



Elle  n’eut  qu’une  fraction  de  seconde  pour  se 

poser la question. 

Prométhée  arriva  à  grandes  enjambées  et 

traversa  l’embrasure  de  la  porte  entouré  par  des 

Océanides, les nymphes du grand fleuve, qui étaient 

toutes en train de rire et de flirter follement. 

Il passa devant Pandie sans la regarder. 

Son cœur sortit de sa poitrine, jusqu’à ce qu’elle 

se  souvienne  qu’elle  n’était  pas  encore  née.  À  ce 

moment,  elle  n’était  pas  sa  fille  ;  elle  n’était  qu’une 

autre  servante  avec  une  assiette  de  boulettes  de 

viande au sanglier sauvage. 

Après  Prométhée,  il  y  eut  une  pause,  puis  une 

file de déesses jeunes et superbes, toutes vêtues de la 

même  façon,  entrèrent  lentement  dans  la  salle  dans 

une  cadence  parfaite.  Chacune  portait  un  bandeau 

d’améthystes autour de sa tête et une ceinture royale 

violette à sa taille. Chacune transportait une énorme 

coquille  qui  contenait  quelque  chose  de  foncé,  de 

séché  et  de  feuillu.  En  même  temps  qu’elles 

s’avançaient  gracieusement,  elles  répandaient  de 

petites  poignées  de  feuilles  d’un  côté  et  de  l’autre. 

Pandie  se  creusa  les  méninges,  essayant  de 

s’imaginer qui pouvaient être ces femmes. Puis, elle 

fut  frappée  par  l’odeur  acre  qui  vous  prenait  à  la 

gorge qui provenait des coquilles. 

Des algues. 

Aussitôt,  Pandie  sut,  mais  juste  pour  être 

certaine, elle commença à compter. 



«47, 48... 49. . et il en manque une», songea-t-elle. 

C’étaient  les  sœurs  de  Thétis,  les  Néréides. 

Pandie  regarda  leurs  parents,  Néréus  et  Doris, 

s’émerveillant de ce que Doris avait, disait-on, porté 

toutes  ces  superbes  nymphes  des  mers  en  même 

temps. 

Soudain, les étranges fleurs  avaient du sens. Le 

plancher  de  carreaux  bleus.  Thétis,  la  nymphe  de 

mer,  et  Pélée,  l’homme  mortel...  le  thème  de  la 

réception  du  mariage  était  clair  :  deux  univers 

s’entrechoquant.  Une  union  entre  la  mer  et  la  terre. 

Les  cèdres  rencontrant  l’océan.  Et  Pandie  était 

certaine que si elle regardait d’un peu plus près les 

bouquets qui étaient là « pour créer un certain effet 

», elle verrait bien que les roses, les hortensias et les 

hyacinthes  étaient  mêlés  à  des  fleurs  exotiques 

sortant  tout  droit  des  jardins  sous-  marins  de 

Poséidon. 

—  Wow, murmura-t-elle. 

En quelques minutes seulement, l’immense salle 

du  palais  du  roi  Pélée  s’était  rempli  des  immortels 

de moindre importance, de toute taille et forme. 

Après quelques moments, la musique prit un ton 

plus royal alors qu’entrèrent les Olympiens. 

Artémis, 

Athéna, 

Apollon, 

Héphaïstos, 

Aphrodite,  Poséidon  (dans  un  aquarium  de  voyage, 

conduit  par  quelques  dieux  de  la  mer  moins 

importants),  Arès  et  une  déesse  que  Pandie  n’avait 

pas  vue  lorsqu’elle  était  sur  l’Olympe  —  Hestia,  la 



déesse  du  cœur.  Ils  arrivèrent  tous,  à  tour  de  rôle, 

sous  les  applaudissements  de  ceux  qui  étaient  déjà 

rassemblés.  Ensuite,  en  peu  de  temps,  ils  furent 

suivis  par  Hermès,  qui  aidait  Dionysos  à  marcher. 

Pandie remarqua que le Dieu du vin avait commencé 

à célébrer beaucoup plus tôt. 

«  Comme,  peut-être,  la  semaine  dernière  », 

pensa-t-elle. 

À  nouveau,  elle  remarqua  que  Hadès  était 

manifestement absent. 

Soudain,  la  salle  devint  silencieuse,  et  tous  les 

yeux  se  tournèrent  vèrs  la  porte.  Dans  un  éclair 

aveuglant de lumière, Zeus et Héra passèrent l’entrée 

au  son  d’applaudissements  assourdissants.  Héra,  en 

tous  points  parfaite,  souriait  comme  un  chat  qui 

venait tout juste d’avaler un lézard, mais le visage de 

Zeus  était  un  peu  plus  sombre.  Avec  Héra  se 

cramponnant  littéralement  à  son  bras,  il  se  rendit 

directement  vers  le  roi  Pélée.  Le  roi  salua  très  bas. 

Zeus regarda Pélée, et Pélée regarda Zeus à son tour. 

« Wow ! Zeus doit voir le roi épouser quelqu’un 

qui était vraiment important pour lui, pensa Pandie. 

C’est délicat. » 

—  Seigneur du ciel. Euh, dit Pélée. 

—  Oui,  répondit  Zeus.  Oui.  Bien,  je...  nous... 

vous souhaitons tous les deux d’être heureux. 

—  Tu as déjà dit cela à Pélée. 

Héra sourit à son mari. 

—  C’est vrai ? 



Zeus regardait Pélée d’un air perplexe. 

—  Plus tôt, très grand Zeus, à la fête officielle, 

répondit  Pélée.  Mais  je  vous  remercie,  encore  une 

fois. 

—  Ah oui, dit Zeus d’un air distrait. 

—  Et  comment  va  la  mariée?  demanda  Héra, 

un ton conspirateur dans la voix. Je sais que lorsque 

mon mari et moi nous nous sommes épousés, j’étais 

un vrai désastre. Vraiment confuse ! J’avais les idées 

tellement  éparpillées,  vous  auriez  pu  me  couper  en 

cubes et me donner en pâture aux Gorgones. 

—  Et  c’est  maintenant  que  tu  me  le  dis,  dit 

Zeus. 

Et  il  se  mit  à  rire,  Pélée  l’imita,  et  Héra  fit  un 

sourire tendu. 

—  Je suppose que Thétis va bien, reine du Ciel, 

répondit Pélée. Je n’ai pas entendu de cris depuis un 

bon moment, donc je crois que tout va bien. Je ne sais 

pas  vraiment.  On  ne  me  permet  pas  de  la  voir 

maintenant jusqu’au dévoilement. 

—  Oh,  c’est  vrai,  c’est  vrai.  Une  coutume 

mortelle bizarre, dit Héra. Bien, je vais au bar à vin. 

Héra se retourna pour s’éloigner. 

—  Tu viens, très cher ? 

—  J’irai dans un moment, lumière de ma vie, lui 

répondit Zeus sans quitter Pélée des yeux. 

Puis, il dit doucement au roi. 

—  Elle  est  à  vous,  parce  que  j’ai  confiance  en 

vous, mon ami. 



—  Merci,  dit  Pélée.  Je  serai  pour  elle  un  bon 

mari. 

—  Et  elle  sera  une  épouse  merveilleuse...  une 

fois qu’elle se sera calmée. 

—  ZEEEEUUUUSSS ! 

Zeus ferma les yeux et soupira. 

—  Mon trône est-il arrivé ? 

—  Il  vous  attend,  très  grand  Zeus,  répondit 

Pélée. 

—  Bien, parce que j’ai besoin de m’asseoir. 

Puis, il se tourna vers Héra. 

—  Juste ici, ma colombe d’amour. 

Il s’éloigna, suivant son épouse d’un air 

abattu. 




CHAPITRE 5

Vingt minutes plus tard, Pandie entra dans la petite 

salle  de  service  et  trouva  Alcie  qui  tendait  son 

plateau pendant qu’un jeune cuisinier le remplissait 

d’autres minuscules bols de soupe. 

Alcie pencha la tête, faisant signe à Pandie de la 

rencontrer  à  l’extérieur.  Après  avoir  rempli  son 

plateau d’autres feuilles de  vigne et de boulettes de 

viande,  Pandie  rencontra  Alcie  sur  une  terrasse 

attenante. 

—  Quoi?  demanda  Pandie.  As-tu  vu  quelque 

chose ? Un indice ? Le Désir ? L’as-tu trouvé ? 

—  Pommes,  non.  Je  voulais  juste  dire,  wow  ! 

Ces immortels peuvent  manger ! dit Alcie. 

—  Je  sais  !  Je  ne  croyais  pas  que  les  dieux 

prenaient  autre  chose  que  de  l’ambroisie  et  du 

nectar, dit Pandie. Et tu sais qui mange le



plus ? Aphrodite ! Quand elle te parle, elle a la voix 

la plus étonnante qui soit, tu te sens bien, quand elle 

est  là,  mais  elle  a  pratiquement  vidé  tout  mon 

plateau, genre, trois fois. C’est la sixième fois que je 

le fais remplir. 

—  Ce  n’est  pas  comme  si  elle  devait  faire  du 

conditionnement  physique,  dit  Alcie.  Mais  que 

penses-tu  de  ces  pourboires,  hein  ?  Rien  qu’à  me 

promener  dans  les  alentours,  je  suis  en  train 

d’amasser une petite fortune ! Qui aurait pu penser ? 

J’ai peut-être découvert une nouvelle carrière. 

—  Et  certaines  sont  des  pièces  d’or,  Alce.  Il  a 

fallu  que  je  nettoie  du  yogourt  et  de  la  sauce  au 

sanglier de mes pièces de monnaie, mais je suis sûre 

que  certaines  sont  en  or  pur,  dit  Pandie.  Alcie,  si 

cette  fête  dure  toute  la  nuit,  nous  pourrions  nous 

installer  pour  un  moment,  peu  importe  où  nous 

allons. 

—  Seulement  si  Échidna  n’essaie  pas  de  les 

prendre. 

—  Oh,  j’aimerais  la  voir  essayer.  Où  as-tu  mis 

les tiennes ? 

—  Partout. Ceinture, entre mes orteils, derrière 

mes oreilles, dit Alcie. 

—  Moi  aussi,  mais  cela  ne  fonctionnera  plus 

après un moment, réfléchit Pandie. 

Pensant  rapidement,  elle  tendit  son  plateau  à 

Alcie et se glissa de nouveau dans la salle de service. 

Enlevant les morceaux de tissu qui recouvraient des 



plateaux  de  fleurs  de  courgettes  farcies  de  blé 

concassé,  elle  en  remit  un  à  Alcie,  puis  elles 

enveloppèrent  leurs  pièces  de  monnaie  en  petits 

paquets et les cachèrent derrière un banc de pierre. 

—  Si tu trouves une meilleure cachette, fais-le-

moi  savoir,  dit  Pandie  alors  que  les  deux  filles 

revenaient dans la salle de service. 

—   Voilà mes fainéantes. 

Échidna soupira en les voyant entrer et elle mit 

son visage entre ses deux mains. 

—  Vous  deux,  vous  devriez  avoir  des  affiches 

sur vos têtes qui disent :  Flagellez-moi, flagellez-moi, 

 s’il  vous  plaît...  Je  vous  supplie  de  me  flageller.   Vous 

avez été embauchées pour  servir,  pas pour rester là à 

bavarder. La cérémonie va commencer. Maintenant, 

retournez  là-bas  au  cas  où  quelqu’un  voudrait  un 

dernier  hors-d’œuvre.  Ensuite,  une  fois  que  Thétis 

entre dans la pièce, je veux que vous vous teniez en 

haut  de  l’escalier  juste  au  cas  où  des  centaures 

essaieraient de s’introduire à l’intérieur pour enlever 

la mariée. 

—  Mandarine, vous êtes en train de plaisanter, 

 n’est-ce pas ? dit Alcie en s’étouffant. 

—  Excusez-moi,  mais  comment  allons-  nous 

arrêter  des  centaures  ?  demanda  Pandie.  C’est 

comme se servir d’une plume pour arrêter une épée. 

—  Vous  n’êtes  pas  censée  les  combattre,  dit 

Échidna.  Vous  êtes  censées  les  distraire.  Laissez-les 

plutôt vous enlever. 



—  Vous blaguez ! cria Alcie. 

—  Il  n’en  est  pas  question  !  cria  Pandie  en 

même temps.1 

—  Bien, tout était dans le contrat que vous avez 

signé  avec  la  compagnie  Midas,  dit  Échidna,  les 

poussant  dans  la  salle  principale.  Alors,  si  vous 

voulez  être  payées  et  si  vous  ne  voulez  pas  être 

flagellées... 

—  Je l’ajoute à la liste des choses que je déteste, 

murmura Alcie alors que Pandie et elle s’avançaient 

dans  la  foule.  Et  qu’en  est-il  de  toute  cette 

flagellation ? 

—  Regarde, c’est... ça n’arrivera pas, la rassura 

Pandie,  quelques  notes  de  la  lyre  d’Orphée  captant 

son oreille. Zeus est ici. Aucun centaure n’essaiera de 

s’introduire  à  l’intérieur.  Je  te  revois  dans  quelques 

minutes. 

Alcie  se  dirigea  vers  l’escalier  pendant  que 

Pandie  se  glissait  à  travers  la  salle  pour  avoir  un 

meilleur  aperçu  d’Orphée  à  l’œuvre.  Pandie 

reconnut  la  mélodie  qu’il  était  en  train  de  jouer 

comme 

l’une 

que 

son 

père 

chantonnait 

continuellement à la maison :   Donne-moi une chèvre!  

(aussi  connue  sous  le  nom  de   Deux  lentilles  et  une 

 fève verte ne font pas un repas).  Involontairement, elle 

sentit  que  sa  tête  commençait  à  se  balancer  de  haut 

en  bas  et  elle  intégra  un  petit  pas  de  danse  à  sa 

marche. Elle aperçut Alcie, maintenant au sommet de 

l’escalier,  se  balançant  d’arrière  en  avant  avec  la 



musique.  Soudain,  la  foule  se  sépara  devant  elle,  et 

Pandie  se  retrouva  face  à  face  avec  Orphée  (ou, 

comme elle l’appellerait dorénavant, l’homme vivant 

le plus séduisant de tous les siècles). Il lui sourit alors 

qu’il  prenait  brusquement  une  feuille  de  vigne  de 

son plateau sans altérer le rythme, et elle roucoula de 

plaisir.  Ce  qu’il  jouait  lui  importait  peu.  Pandie, 

même  si  elle  était  très  désolée  qu’il  eût  été 

transformé  en  fille,  ne  pouvait  de  toute  sa  vie  se 

souvenir  de  ce  qui  l’avait  attirée  chez  Tirésias  le 

jeune. 

Tout à coup, une voix l’appela de loin. 

—  Vous, là-bas ! La jeune fille avec les boulettes 

de viande ! 

Pandie  avait  entendu  Athéna  parler,  et  aussi 

Héphaïstos,  Apollon,  Hermès  et,  bien  sûr,  Zeus. 

Chacun  avait  une  voix  qui  ne  ressemblait  à  celle 

d’aucun humain, ou immortel 

en  fait.  Chacun  possédait  sa  propre  étonnante 

combinaison  de  caractéristiques  :  basse,  haute, 

douce  ou  dure  ;  et  chacune  était  imprégnée  de 

quelque  chose  sur  quoi  Pandie  ne  pouvait  mettre 

le doigt... la qualité de simplement. .. être un Dieu. 

Mais  rien  ne  se  comparait  à  la  voix 

d’Aphrodite.  Elle  se  souvenait  des  notes  qui 

avaient  été  émises  lorsqu’elle  avait  entendu 

Apollon  pincer  les  cordes  de  sa  lyre,  quand  elle 

était  debout  à  la  grande  table  en  forme  de  larme 

sur  le  mont  Olympe.  Elle  avait  alors  cru  '  que 



c’était  la  musique  la  plus  magnifique  qu’elle  ait 

entendue.  Maintenant,  avec  chaque  appel 

d’Aphrodite  pour  d’autres  boulettes  de  viande, 

tout  cela  était  changé.  Pas  même  la  musique 

d’Orphée ne pouvait s’y comparer. C’était du vent, 

du soleil, des rires, de l’amour pur et un gâteau à 

la  crème  d’abricots  sucrés  tous  roulés  ensemble. 

Sans  aucune  raison  apparente,  Pandie  se  sentit 

instantanément  heureuse.  Elle  sentit  une  subtile 

ondulation dans la foule qui l’entourait et elle sut 

qu’Aphrodite se dirigeait vers elle. Mais le frisson 

initial  provoqué  par  la  voix  avait  disparu,  et 

Pandie,  se  sentant  maintenant  légèrement 

désorientée, recula de quelques pas. 

—  Jeune fille aux boulettes de viande ! 

Le frisson revint, et Pandie essaya de se tourner 

vers la voix d’Aphrodite, mais son pied, encore une 

fois, attrapa quelque chose de dur. Cette fois-ci, elle 

tomba  comme  un  arbre  qui  s’effondrait;  la  dernière 

chose qui traversa son champ de vision fut un trône 

richement orné d’or. 

Heureusement,  elle  réussit  à  se  rattraper  avant 

que  sa  tête  ne  se  fracasse  contre  les  carreaux  bleus, 

mais  seulement  parce  qu’elle  avait  laissé  le  plateau 

d’argent  s’envoler  de  ses  mains.  Immédiatement,  la 

foule  qui  l’entourait  se  divisa.  Pandie  pouvait  voir 

des boulettes de viande qui roulaient dans toutes les 

directions.  Puis,  elle  leva  les  yeux  et,  sans  penser, 

regarda  directement  le  visage  hargneux  du 



souverain suprême lui-même... Zeus. 

Qui  était  couvert  de  boulettes  de  viande  et  de 

sauce au sanglier. 

Même les musiciens étaient silencieux. 

Avec  une  chiquenaude,  Zeus  remit  immé-

diatement  Pandie  sur  ses  pieds,  son  plateau  de 

retour  dans  sa  main.  Elle  était  trop  terrifiée  pour 

prononcer  un  seul  mot.  Échidna  se  précipita.  Jetant 

un  coup  d’œil  sur  le  gâchis,  elle  haleta  un moment, 

puis se tourna vers Zeus et salua bien bas. 

—  Je  n’arrive  pas  à  exprimer...,  commença 

Échidna,  mais  elle  fut  réduite  au  silence  par  une 

autre chiquenaude de Zeus. 

—  J’exige  de  la  musique,  dit  Zeus,  et  Échidna 

salua bien bas à nouveau et se précipita vers Orphée. 

Zeus  regarda  fixement  Pandie.  Puis,  il  ramassa 

une boulette de viande sur l’accoudoir de son trône 

et la lança dans sa bouche. 

—  Règle des cinq secondes, dit-il. 

Pandie laissa presque tomber sa mâchoire, 

mais sentit que ce serait vraiment déplacé, alors elle 

dissimula  ses  lèvres  en  les  serrant  pour  former  une 

ligne droite sur son visage. 

Pendant  qu’il  mâchait,  Zeus  ferma  les  yeux,  et 

toutes  les  boulettes  de  viande,  sur  le  sol  et  sur  ses 

genoux,  s’envolèrent  par  une  fenêtre  voisine.  Ses 

robes retrouvèrent leur blanc brillant. 

Assise sur un trône plus petit, près de son mari, 

Héra se mit à ricaner. 



—  Mortel. 

Zeus regarda fixement Pandie, mais un coin de 

sa bouche se souleva légèrement. 

—  En effet. 

Et à cet instant même, Pandie sut que le gouffre 

des  siècles  n’était  absolument  pas  important.  Il 

savait qui elle était et pourquoi elle était ici. Et elle le 

savait ! Et il savait qu’elle savait qu’il le savait. 

—  Approchez, dit-il. 

Pandie s’approcha de deux pas. 

De  nulle  part,  Zeus  produisit  une  pièce  de 

monnaie  d’or  plus  large  et  plus  brillante  que  toute 

autre  que  Pandie  avait  vue,  puis  il  la  laissa  tomber 

sur son plateau. 

—  Pour votre service, dit-il. 

Presque instantanément, la pièce de monnaie fut 

attrapée par deux doigts grassouillets. 

—  Je garderai ceci pour vous, ma chère, jusqu’à 

la fin de la soirée, dit Échidna. D’accord? 

—  Pas d’accord, dit Zeus, d’une voix égale. 

—  Mais, seigneur du ciel, dit Échidna, oubliant 

sa  cupidité  et  paraissant  soudainement  terrifiée,  elle 

n’a  aucune  façon  de  transporter  un  tel  gage  de 

reconnaissance. Je garde tous les... 

—  Elle peut la déposer dans le sac à sa taille. 

La pièce d’or disparut de la paume d’Échidna, et 

Pandie  sentit  qu’elle  était  en  sécurité  dans  un  petit 

sac  de  cuir  rouge  qui  pendillait  maintenant  d’une 

corde autour de sa ceinture. 



—  Pourquoi...  euh..   bien,  bien  sûr   qu’elle  le 

peut. Que je suis idiote ! dit Échidna. 

—  En effet, répondit Zeus. 

Puis,  il  fit  une  pause,  et  Pandie  observa  son 

regard  qui  devenait  absent  pendant  une  seconde, 

l’emmenant très loin. 

—  Très bien, dit-il avec un soupir. Finissons-en 

avec tout cela. Commençons. 

—  Je ne suis pas certaine que la mariée est tout à 

fait prête, Assembleur de nuées, dit Échidna. 

—  Elle est prête, dit Zeus d’un ton impassible. 

—  Absolument, répondit Échidna. 

Et  elle  fila  vers  un  rideau  violet  contre  le  mur 

arrière, faisant des gestes frénétiques de la main vers 

l’orchestre.  Instantanément,  une  merveilleuse 

mélodie remplit l’air en même temps qu’une grande 

estrade  de  cèdre  ronde  fut  apportée  en  la  roulant  à 

partir d’une terrasse attenante pour être installée au 

milieu de la salle. Pandie se précipita vers la salle de 

service  et  déposa  son  plateau.  Elle  remarqua  de 

nouveaux sacs de cuir rouge sur toutes les servantes. 

Elle  allait  se  précipiter  de  nouveau  dans  la  salle 

principale  lorsqu’elle  se  souvint  que  ses  affaires  et 

celles d’Alcie étaient cachées dans la terrasse voisine. 

Tentant  de  se  faire  discrète  au  milieu  des  servantes 

qui  couraient  partout,  elle  se  faufila  à  l’extérieur, 

attrapa rapidement les paquets de derrière le banc de 

pierre et les déposa dans son nouveau sac. Puis, elle 

entendit un léger reniflement à partir de l’autre côté 



du  dallage  en  marbre.  C’était  tellement  léger,  qu’au 

début,  elle  n’était  pas  certaine  d’avoir  effectivement 

entendu quelque chose. Mais regardant le long de la 

terrasse  vers  une  partie  plus  obscure,  elle  vit 

quelqu’un  qui  se  tenait  seul  tout  à  fait  au  fond, 

penché  contre  la  rampe.  Même  dans  la  faible 

lumière, elle sut instantanément de qui il s’agissait. 

Son père. 

Mais pas son père... 

« Enfin, pas encore », se souvint-elle. 

Sans réfléchir aux conséquences sur l’avenir, elle 

s’approcha de lui avec précaution. 

—  Excusez-moi,  Monsieur,  dit-elle  doucement. 

Ça va ? Puis-je vous apporter quelque chose ? 

—  Oh... euh... non. Merci. Je vais bien. Merci. 

Alors  qu’il  parlait,  il  y  avait  un  soupçon  de 

tremblement  si  léger  (qu’il  essayait  de  cacher),  et 

même  si  Pandie  pouvait  dire  qu’il  était  évident  que 

quelque  chose  n’allait  pas,  le  son  de  la  voix  de  son 

père la rendit instantanément mal à l’aise. 

—  Y a-t-il un problème, Monsieur? 

Pour lui, elle n’était qu’une servante, elle 

le savait, et pourtant, il ne la regardait pas. Il fixait au 

loin dans l’obscurité. 

—  Y a-t-il un problème ? fit-il en écho. Non. Pas 

vraiment. 

Par  inadvertance,  il  essuya  quelque  chose  dans 

son œil. 

Pandie  tendit  la  main  dans  le  sac  attaché  à  sa 



ceinture et fit maladroitement tomber dans le sac les 

pièces  de  monnaie  de  l’un  des  paquets.  Puis,  elle 

tendit  le  chiffon  à  Prométhée.  Finalement,  il  se 

retourna et la regarda pour la première fois. Il sourit. 

—  C’est  seulement,  dit-il,  essuyant  ses  yeux 

avec  le  chiffon,  que  j’ai  toujours  voulu  en  avoir  un 

moi-même. 

—  Un quoi, Monsieur? dit Pandie. 

Prométhée se gonfla les joues et souffla 

l’air lentement. 

—  Vous  gardez  un  secret  ?  dit-il  après  une 

pause. 

—  Absolument, répondit Pandie. 

—  Un  mariage,  dit  Prométhée,  se  redressant. 

Une épouse, une famille... quelqu’un vers qui revenir 

à  la  maison  après  une  longue  journée  de...  d’actes 

héroïques. 

Pandie  se  sentit  plus  près  de  son  père  en  cet 

instant  qu’en  tout  autre  moment  de  sa  vie.  Et  il  se 

confiait à elle —, quelque chose qu’elle savait qu’il ne 

faisait  pas  à  la  légère  sans  savoir  qui  elle  était...  ou 

serait. 

—  C’est probablement fou de ma part. 

—  Je  suis  certain  que  vous  l’obtiendrez, 

Monsieur. 

—  Vous le croyez ? dit-il, souriant. 

—  Je  le  sais,  répondit-elle,  puis  elle  se  rendit 

compte qu’elle était peut-être allée trop loin. 

—  Oh,  vous  le   savez,   hein?  dit-il,  la  regardant 



d’un air amusé. 

—  Bien,  dit  Pandie,  choisissant  ses  mots  avec 

soin.  Je  crois  qu’il  doit  certainement  y  avoir 

quelqu’un  quelque  part  qui  n’attend  que  vous, 

Monsieur. Et qu’elle sera superbe. Vraiment superbe. 

Genre,  superbe  à  faire  frissonner.  Et  ensuite,  vous 

aurez la famille que vous voulez. 

—  Superbe  à  faire  frissonner?  Je  serai  attentif, 

dit-il,  se  penchant  à  nouveau  contre  la  rampe.  Et 

merci à vous pour ce vote de confiance. Je le prendrai 

à  cœur.  Maintenant,  si  ça  ne  vous  dérange  pas  de 

rester discrète sur le fait que je pleurais comme une 

vieille femme, je vous serai reconnaissant. 

—  Ce sera notre secret, Monsieur. 

De  l’intérieur  du  palais,  il  y  eut  le  fort  appel 

d’une trompette. 

—  Je 

suppose 

qu’ils 

commencent, 

dit 

Prométhée. 

—  Oui,  répondit  Pandie.  Je  dois  prendre  ma 

place. 

—  Je vous vois plus tard. 

—  Oui,  bien  sûr.  Je  veux  dire,  euh,  je  l’espère, 

Monsieur. 

Prométhée la regarda comme si elle était à la fois 

bizarre  et  amusante,  puis  il  entra  dans  la  salle  de 

service et disparut. 

« Tu ne sais pas à quel point tu as raison, pensa 

Pandie. Il est absolument certain que je te verrai plus 

tard ! » 



Elle  se  précipita  à  nouveau  dans  la  foule  des 

invités et se dirigea vers l’escalier, où Alcie attendait 

déjà. Atteignant le sommet, elle fit signe à Alcie de se 

rendre vers le mur arrière près des portes. 

—  J’ai quelque chose pour toi, murmura Pandie. 

Elle tira le paquet restant de pièces de monnaie 

et le tendit à Alcie. 

—  Tiens. 

—  Où as-tu trouvé cela ? demanda doucement 

Alcie en voyant le sac. 

—  Tu  en  as  un,  aussi.  Toutes  les  servantes  en 

ont un, maintenant. C’était un cadeau de Zeus quand 

Échidna  a  essayé  de  me  prendre  le  pourboire  qu’il 

m’offrait. 

Alcie regarda à sa taille : il y avait bel et bien un 

sac rouge qui pendillait d’une corde. Elle détacha le 

paquet et regarda les pièces de monnaie. 

—  Mauvais  paquet,  dit  Alcie,  le  tendant  de 

nouveau  à  Pandie.  J’avais  des  pièces  de  monnaie 

amusantes  avec  des  mots  comme  «  Chypre  »  et  « 

Cythère », gravés sur elles, et elles ne sont pas ici. 

—  Oh, barbe d’Arès, murmura Pandie. Comme 

si c’était vraiment important. 

—  Je dis ça comme ça. 

Pandie vida son sac dans sa main et tendit toutes 

les pièces de monnaie à Alcie. 

—  Alors, tu es satisfaite ? 

—  Oui,  dit  calmement  Alcie.  Sauf  que  celle-ci 

t’appartient. Parce que je suis honnête. 



Alcie  tendit  la  pièce  démesurément  grande  de 

Zeus à Pandie. Au moment où elle allait la remettre 

dans son sac, elle décida de la regarder de plus près. 

Les  mots  «  Mont  Ida»  étaient  gravés  sur  un  côté  et  les 

mots « perdez deux semaines » sur l’autre. 

—  Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda Alcie. 

Soudain,  il  y  eut  un  fort  grondement  de 

trompette,  et  la  foule  devint  silencieuse.  Pandie  et 

Alcie se  déplacèrent  pour être en meilleure position 

et  essayèrent  d’adopter  une  attitude  cérémonieuse. 

De  leur  poste  d’observation,  elles  pouvaient  tout 

voir,  et  elles  observèrent  le  roi  Pélée  et  le  père  de 

Thétis, Nérée, alors qu’ils entraient sur l’estrade très 

cérémonieusement. Pélée salua tous ceux qui étaient 

rassemblés  avec  un  hochement  de  tête.  Puis,  la 

musique s’arrêta et tous les  yeux se tournèrent vers 

le  rideau  violet,  qui  était  maintenant  lentement  tiré 

de côté. 

Ensuite, le rideau s’arrêta. 

—  Euh... attendez!... hurla une voix féminine. 

—  Avancez ! cria quelqu’un d’autre. 

Le rideau recommença à se déplacer. 

Soudain, un fort gémissement retentit 

dans la salle. 

Tout  le  monde  se  retourna  pour  regarder  le  roi 

Pélée,  qui  sourit  gracieusement  à  la  foule,  puis 

s’éclaircit  la  gorge,  et  serra  ses  mains  derrière  son 

dos. 

Les  enfants  que  Pandie  avait  aperçus  avec  des 



paniers  de  pain  sur  le  chemin  pédestre  principal 

apparurent à nouveau, mais cette fois-ci, ils tenaient 

des jarres de pétales d’orchidées blanches. À mesure 

que  la  foule  se  divisait  pour  les  laisser  passer,  ils 

créaient un chemin qui passait devant Zeus et Héra, 

pour aller jusqu’à l’estrade. 

Euterpe  passa  sous  le  rideau,  marchant 

lentement  et  élégamment.  Calliope  suivait  à 

quelques  mètres.  Puis,  Déméter  apparut  avec  Iole 

tenant  ses  longs  cheveux  de  blé  d’été.  En  quelques 

secondes, les cheveux de Déméter se transformèrent 

en  feuilles  d’automne  qui  tombaient  sur  les  pétales 

d’orchidées,  et  lole  ne  tenait  plus  rien  dans  ses 

mains.  Les  cheveux  de  Déméter  devinrent  ensuite 

des  glaçons  d’hiver,  et  Iole  se  trouva  soudain  à 

patauger  dans  des  flaques  remplies  de  pétales.  Les 

flaques  séchèrent  instantanément  alors  que  les 

cheveux  de  Déméter  se  changèrent  en  vrilles  vertes 

du  printemps,  et  Iole  se  précipita  pour  rattraper  les 

cheveux. 

Pendant  que  les  trois  déesses  prenaient  place 

autour  de  l’estrade,  les  quatre  nymphes  qui  avaient 

habillé  et  coiffé  la  mariée  franchirent  le  rideau  et 

entrèrent dans la salle. 

Puis,  Thétis,  les  lèvres  boudeuses,  mais  la  tête 

bien  droite  et  les  yeux  fixant  tout  droit  devant  elle, 

entra dans la pièce. Habillée d’une toge et d’une robe 

nuptiale dorées, ses cheveux empilés haut sur sa tête 

et  fixés  avec  des  rubis  et  des  perles  agencés  aux 



pierres  à  son  cou  long  et  mince,  elle  était 

resplendissante.  Mais  aussitôt  qu’elle  apparut  dans 

l’entrée, avant que quiconque ne puisse jeter un coup 

d’œil  sur  son  visage,  les  quatre  nymphes  s’éva-

nouirent  dans  une  brume  dorée,  tourbillonnèrent 

autour  de  Thétis  pendant  un  instant,  puis  se 

déposèrent  autour  de  ses  cheveux  et  de  son  visage, 

créant un voile doré exquis et donnant à Thétis une 

lueur  dorée.  Zeus  lui-  même  eut  le  souffle  coupé 

alors que des applaudissements spontanés éclatèrent 

parmi les invités. 

S’avançant,  Thétis  salua  à  travers  le  voile  pour 

répondre  à  la  foule,  faisant  des  signes  de  la  tête  à 

autant d’immortels qu’elle le pouvait. Puis, elle épia 

Zeus  sur  son  trône,  et  sa  démarche  vacilla.  Zeus  se 

mordit  la  lèvre  et  fronça  le  sourcil,  faisant  un 

mouvement brusque et discret de la tête en direction 

de l’estrade. Quelques instants plus tard, on pouvait 

entendre un léger sanglot sous le chatoiement doré. 

—  Parfait,  ma  chérie.  Pleure  ces  mignonnes 

larmes, mais continue à marcher, murmura Héra. 

Avec une autre chiquenaude de son doigt, Zeus 

fit  avancer  Thétis  rapidement  jusqu’à  ce  qu’elle 

atteigne  son  père  et  le  marié  qui  attendaient.  Alors 

qu’elle  montait  sur  l’estrade,  les  musiciens 

terminèrent  leur  mélodie,  et  la  foule  fut  à  nouveau 

silencieuse. Si près de la cérémonie, Iole était fascinée 

par  le  drame  symbolique  qui  se  déroulait.  Mais  les 

sanglots  de  Thétis  étaient  légèrement  plus  que 



symboliques  et  une  tension  inconfortable  commen-

çait à monter jusqu’à ce que Zeus, sans être remarqué 

par qui que ce soit, fasse taire la mariée une fois pour 

toutes. Pélée se tenait juste devant Thétis, frappé de 

stupeur par sa beauté — même si elle était dissimulée 

sous un voile  —, jusqu’à ce que Nérée le pousse du 

coude. 

—  Oh ! dit Pélée. Bien... bien... 

Il saisit le poignet de Thétis, pour montrer à tous 

ceux  qui  étaient  rassemblés  qu’elle  était  sa  « 

propriété  »,  pendant  que  Nérée  prononçait  les 

paroles traditionnelles. 

—  Devant témoins, je vous donne cette fille. 

Héra toussa très fort. 

—  Et  il  est  à  peu  près  temps,  dit-elle  à  voix 

basse. 

Pandie  et  Alcie  se  prirent  la  main.  C’était   le 

moment, celui vers lequel tous les autres aspects de 

la  cérémonie  avaient  conduit...  le  dévoilement 

formel.  Pélée  verrait  Thétis  pour  la  première  fois 

comme son épouse. 

Pandie  serra  très  fort  la  main  d’Alcie.  La  foule 

retenait  son  souffle,  et  les  invités  se  poussaient  l’un 

sur  l’autre  pour  apercevoir  la  mariée  pour  la 

première  fois.  Pélée  tendit  le  bras  vers  le  bord  du 

voile miroitant, et comme il le faisait, une nymphe se 

détacha  de  la  bordure  vaporeuse  et  s’envola  vers  le 

haut, reprenant sa propre forme. 

La  foule  sursauta  de  plaisir,  et  Pélée  tendit  à 



nouveau le bras vers l’avant. 

Subitement,  la  salle  fut  secouée  par  un  énorme 

craquement  alors  que  quelque  chose  d’énorme 

frappait  sur  les  portes  de  bois  derrière  Pandie  et 

Alcie.  C’était  tellement  fort  que  plusieurs  des 

immortels  se  mirent  à  hurler  pendant  que  tout  le 

monde  se  retournait  pour  regarder.  Un  autre 

craquement  suivit  rapidement;  le  verrou  tenait 

ferme, mais la porte gauche commençait à craquer et 

à se fendre en éclats. 

—  Les centaures ! cria Alcie. 

Mais  en  un  éclair,  Pandie  sut  qu’il  ne  s’agissait 

pas  des  centaures.  Elle  avait  été  tellement  prise  par 

l’esprit et par la beauté de la célébration qu’elle avait 

presque 

oublié 

l’importante 

tournure 

des 

événements  lors  du  célèbre  mariage.  L’horrible 

incident. 

—  Éloigne-toi  des  portes,  dit  Pandie,  poussant 

Alcie derrière elle. 

Zeus  hocha  la  tête  vers  Hermès,  qui  se  tenait  à 

côté du trône de son père, et instantanément, Hermès 

se  matérialisa  au  sommet  de  l’escalier...  mais  une 

seconde  trop  tard.  Un  troisième  craquement  fit 

éclater  les  portes,  envoyant  une  porte  directement 

sur  Hermès,  le  projetant  de  côté,  avant  qu’elle  ne 

donne dangereusement de la bande jusqu’en bas de 

l’escalier. L’autre porte s’envola haut dans les airs — 

qui  sait  l’endroit  où  elle  aurait  atterri,  et  sur  qui,  si 

Zeus  ne  l’avait  pas  lentement  abaissée  pour 



l’appuyer doucement contre le bar à vin. 

Une  femme  était  debout  dans  l’entrée,  plongée 

dans  une  lumière  écarlate  et  une  épaisse  fumée.  Se 

défaisant  des  volutes,  elle  s’avança  avec  précaution 

et  passa  au-dessus  d’Hermès.  Elle  marchait  en 

bordure  des  escaliers,  puis  s’adressa  aux  invités 

stupéfaits d’une voix haute et délicate. 

—  Ai-je manqué quelque chose ? 

 ERIS 

—  Vous devez me pardonner mon entrée plutôt 

bruyante,  dit  la  femme  avec  douceur,  mais  les 

portes... bien, je crois qu’elles étaient  barrées ! 

Essayant de se cacher avec Alcie et plusieurs 

autres  servantes  derrière  la  rampe  d’escalier 

recourbée,  Pandie  remarqua  les  robes  mal 

assorties  de  la  femme  et  les  couleurs  bizarres 

dans ses cheveux mal coiffés et en broussailles. 

—  Je suis tellement désolée d’être en retard, 

mais  mon  invitation  n’est  arrivée  que... 

seulement...  mince  alors,  maintenant  que  j’y 

pense... 

Pendant  un  instant,  la  voix  de  la  femme 

devint dure et froide. 

—  ...  elle  n’est  jamais  arrivée  du  tout  !   Et 

pourquoi cela, je me demande ? 



Pélée  bondit  de  l’estrade  et  se  dirigea  rapi-

dement à grandes enjambées de l’autre côté de la 

salle  au  même  moment  où  Hermès  se  remettait 

sur ses pieds. 

—  Peut-être  est-elle  toujours  chez  les 

tailleurs  de  pierre,  hummm?  dit-elle,  souriant 

maintenant. 

Pandie  jeta  un  coup  d’œil  vers  Zeus,  de 

l’autre  côté  de  la  salle.  Il  était  assis,  demeurant 

immobile, sa bouche ayant une expression sévère 

alors qu’il observait la femme. Puis, Pandie capta 

le regard fixe d’Iole alors qu’elle se tenait près de 

l’estrade.  Iole  était  sur  le  qui-vive.  Cet  incident 

devait être la raison pour laquelle elle et ses amis 

avaient été emmenés ici. 

—  Peut-être  que  le  coursier  a  perdu  son 

chemin vers ma maison ? Hmmmm ? 

Hermès était maintenant debout directement 

devant la femme, à seulement deux marches plus 

bas.  Pélée,  Prométhée,  Héphaïstos  et  Apollon 

avaient  formé  une  ligne  en  bas  des  escaliers. 

Pandie  remarqua  qu’Arès,  auparavant  debout 

près des autres dieux, ne les avait pas rejoints. Il 

adressait plutôt un large sourire à sa sœur. 

—  De  toute  façon,  je  suis  ici...  maintenant  ! 

dit  la  femme,  les  bras  grands  ouverts.  Que  le 

plaisir commence ! 

—  On ne vous veut pas ici, Éris, dit Hermès, 



sa voix basse et menaçante. 

Derrière 

Pandie, 

plusieurs 

servantes 

haletèrent. 

Éris,  la  déesse  de  la  discorde,  redressa  ses 

épaules 

et 

sourit 

avec 

encore 

plus 

d’enthousiasme. 

—  Enlevez-vous de mon chemin, garçon de 

course,  dit-elle  d’une  voix  douce,  teintée  de 

mépris.  Je  suis  venue  offrir  mes  respects  à  la 

mariée et au marié. 

—  Quittez ma maison, cria Pélée du bas de 

l’escalier. 

Pendant un moment, Éris affronta son regard 

menaçant avant de soupirer. 

—  Quel  ton  pour  s’adresser  à  une  immor-

telle ! dit-elle en riant. 

Pandie fut soudainement consciente que  des 

voix  s’élevaient  dans  plusieurs  sections  de  la 

salle. 

—  Éris doit partir ! 

—  Ne me dites pas que j’ai trop bu ! 

—  Bien, je crois qu’elle devrait rester ! 

—  Comment pouvez-vous dire que j’ai l’air 

grosse ? 

—  Je n’ai jamais aimé votre mère ! 

Des  querelles  et  des  désaccords  s’élevaient 

un  peu  partout  à  mesure  que  les  dissensions 

éclataient  dans  la  pièce.  Éris  regarda  Thétis  à 



l’autre bout de la salle. 

—  Je suis certaine que la mariée aimerait me 

voir ici, n’est-ce pas, mon amie ? 

Toujours  dissimulée  derrière  son  voile, 

Thétis  haleta  et  tendit  le  bras  pour  prendre  le 

bras  de  son  père.  Pandie  se  mit  à  chercher  Iole, 

mais on ne la voyait nulle part. Dans un coin de 

la salle, quelqu’un lança un juron. Dans un autre, 

un  gobelet  de  vin  s’écrasa  au  sol.  Dans  un  petit 

groupe des sœurs de Thétis, une personne poussa 

quelqu’un dans un arrangement floral. Puis, une 

voix  s’éleva  au-  dessus  du  vacarme  de  plus  en 

plus fort. 

—  Éris. 

Immédiatement, la salle devint silencieuse, et 

tous les yeux se tournèrent vers le trône doré. 

—  Si  vous  réussissez  à  passer  devant 

Hermès, dit calmement Zeus après une pause, ce 

qui  est  hautement  improbable,  ou  à  traverser  la 

formidable  barricade  au  bas  des  escaliers,  alors, 

ma chère, vous devrez vous en prendre à moi. Et 

je peux vous promettre que je ferai des prochains 

instants  une  étude  en  souffrances  atroces  qui 

semblera durer une éternité. Et cela pourrait être 

le cas. Mais ma chère, est-ce vraiment ce que vous 

désirez ? 

Le  sourire  d’Éris  faiblit  légèrement,  puis  ses 

mains commencèrent à trembler de rage, mais ses 



yeux demeurèrent sur Zeus. 

—  Vous  n’étiez  pas  invitée  à  ce  mariage 

pour la même raison que vous n’êtes pas invitée à 

tous  les  autres.  Personne  ne  veut  de  querelles  et 

de  discorde  dans  ces  joyeuses  occasions.  Je  suis 

terriblement  désolé  que  vos  sentiments  soient 

blessés,  mais  je  suis  certain  que  vous  pouvez 

trouver une auberge, ou une cour d’école ou une 

maison de jeu et fabriquer une petite méchanceté 

pour  mieux  vous  sentir  ensuite.  Donc, 

maintenant, et je ne le répéterai pas, partez ! 

Pandie  jeta  un  coup  d’œil  vers  Arès,  qui 

paraissait  maintenant  plutôt  sombre.  Évidem-

ment, Arès ne s’occupait que de grands combats, 

de  pays  en  conflit;  il  n’emploierait  jamais  ses 

pouvoirs  sur  quelque  chose  d’aussi  insignifiant 

qu’un mariage. 

«  Mais,  songea  Pandie,  la  Discorde  était  la 

sœur la plus jeune et la plus bénigne de la guerre, 

et  Arès  aurait  probablement  voulu  qu’Éris  reste 

simplement pour pouvoir parler à quelqu’un qui 

partageait les mêmes intérêts. » 

La  grande  salle  fut  silencieuse  pendant 

quelques  secondes.  Puis,  Éris  se  lécha  les  lèvres, 

et avec un petit grognement, déplaça son regard 

rempli de sous-entendus de Zeus aux invités. 

—  Bien  !  cria-t-elle,  ses  mots  maintenant 

très  secs.  Bien  sûr,  je  ne  voulais  pas  vraiment 



 rester.   C’est  juste  que  je   ne  le  peux  pas,   vous voyez... j’ai tellement d’autres choses à faire. Un 

horaire  très  rempli.  Je  voulais  simplement 

féliciter  l’heureux  couple,  et  maintenant  que  je 

l’ai fait, je crains bien de devoir partir. 

Elle  fit  une  pause,  regardant  autour  de  la 

pièce,  sa  tête  légèrement  penchée  comme  si  elle 

réfléchissait  profondément.  Puis,  elle  sourit  de 

nouveau,  se  retourna,  et  sortit  rapidement  de  la 

salle. 

Immédiatement,  le  calme  revint  dans  la 

pièce, et Pandie entendit quelques «je suis désolé 

» de plusieurs invités tout près. 

—  Héphaïstos ? appela Zeus. 

—  Mon Seigneur? répondit Héphaïstos. 

—  Combien  de  temps  faut-il  pour  réparer 

les portes ? 

Héphaïstos  regarda  les  portes  de  bois  et 

caressa sa barbe. 

—  Cinq  tics  à  l’horloge  solaire,  peut-être 

moins. 

—  Allez-y,  dit  Zeus,  et  Héphaïstos  et  les 

portes  disparurent.  Apollon,  Arès,  Hermès  et 

Prométhée, gardez l’entrée. 

En un éclair, les quatre immortels montèrent 

en courant l’escalier et bloquèrent l’entrée, faisant 

face  à  l’intérieur  pour  ne  pas  manquer  la 

cérémonie.  Alors  qu’il  s’installait,  Prométhée 



remarqua  Pandie  et  lui  fit  un  clin  d’œil  de 

reconnaissance.  Pandie  jeta  un  coup  d’œil  à 

Hermès, qui la fixa d’un air entendu pendant un 

instant.  Iole  monta  en  courant  l’escalier  et  se 

glissa près de Pandie. 

C’est  tellement  excitant  !  s’exclama-t-elle. 

Nous  voyons  exactement  comment  les  choses  se 

sont vraiment produites ! 

—  Et  maintenant,  que  fait-on  ?  dit  Alcie, 

Éris est un  peu cinglée, mais je ne vois  de Désir 

nulle part. Que faisons-nous ? 

—  Ongles  d’orteils  d’Athéna  !  Tu  n’as 

vraiment  pas fait attention en classe, n’est-ce pas? 

dit Pandie. 

—  Kumquats, tu devrais donc me tuer ! 

—  Regardez bien, dit Iole. 

Pélée  était  en  train  de  revenir  à  l’estrade  où 

attendait Thétis. Pendant qu’il montait, Thétis lui 

prit la main et murmura : 

—  Vous avez été très héroïque. 

Puis,  elle  se  pencha  près  de  son  visage, 

roucoulant doucement : 

—  Je  suis  si  fier  de  vous...  mon  époux, 

pressant légèrement ses doigts. 

Pélée  sourit  sincèrement  pour  la  première 

fois  en  deux  jours  et  rapidement  tendit  le  bras 

pour  prendre  le  deuxième  segment  de  son  voile 

doré.  Comme  auparavant,  le  voile  vaporeux 



s’évanouit  et  la  nymphe  flotta  très  haut  dans  sa 

véritable  forme.  Thétis  commença  à  rire 

doucement, comme le faisait Pélée, et le troisième 

segment  du  voile  disparut  rapidement.  Il  n’en 

restait  maintenant  qu’un  seul,  couvrant  son 

visage jusqu’en bas de sa bouche. 

Alors qu’il tendait lentement le bras pour le 

prendre,  Pandie  jeta  un  coup  d’œil  au-delà  des 

jambes  massives  d’Arès  et  d’Hermès.  À  travers 

l’entrée,  son  regard  se  rendit  jusqu’à  l’extérieur. 

On  ne  voyait  Éris  nulle  part,  mais  pendant  une 

fraction  de  seconde,  Pandie  crut  apercevoir  une 

légère lueur rougeâtre dans le sommet des arbres 

situés sur le côté de la colline, en bas des jardins 

formels. 

Les « oh ! » et les « ah ! » des invités la firent 

se  retourner  rapidement.  Pélée  avait  à  peine 

touché  la  vapeur,  qui  s’était  dissipée  si 

rapidement  qu’il  était  presque  surpris  de  voir  le 

magnifique 

visage 

de 

Thétis 

souriant 

radieusement  devant  lui.  Alors  que  les  applau-

dissements et les cris surgirent (Héra obligea Zeus 

à  applaudir)  et  que  Pélée  se  penchait  pour 

embrasser  son  épouse  maintenant  pleine  de 

bonne volonté, Pandie éprouva un désir soudain 

et  irrésistible  de  se  retourner  à  nouveau  vers  les 

jardins.  Parmi  les  fleurs  basses  et  les  pétales  de 

roses,  ses  yeux  ne  captèrent  d’abord  aucun 



mouvement... 

... et puis, elle la vit. 

Une  petite  balle  rouge  roulait  sur  l’allée 

principale,  vers  l’entrée.  Lente  au  début,  elle 

prenait de la vitesse à chaque instant, et comme la 

joyeuse  commotion  dans  la  salle  atteignait  son 

zénith,  Pandie  attrapa  les  bras  d’Alcie  et  d’Iole, 

puis  elles  se  retournèrent  immédiatement  pour 

voir la balle rouge arriver en trombe vers eux. La 

balle  roulait  de  plus  en  plus  vite,  et  elle  n’était 

plus  maintenant  qu’à  quelques  mètres.  Dans 

l’entrée,  Prométhée  baissa  les  yeux  vers  les  trois 

servantes  qui  regardaient  dans  la  direction 

opposée  de  la  scène  qui  avait  lieu  dans  la  salle. 

Alors qu’il se retournait vivement, Hermès capta 

son  mouvement,  et  les  deux  immortels  virent  la 

balle  rouge,  maintenant  presque  aéroportée,  se 

déplacer le long du chemin. 

Hermès  et  Prométhée  collèrent  chacun  leurs 

jambes  ensemble  et  joignirent  leurs  pieds,  pour 

tenter d’arrêter la balle, mais c’était trop tard, et 

elle  descendit  précipitamment  l’escalier.  Les 

immortels paniquèrent et se mirent à courir pour 

s’enlever  du  chemin,  trébuchant  et  tombant  les 

uns sur les autres. Pélée s’avança instinctivement 

et se plaça devant son épouse alors que plusieurs 

des sœurs de Thétis commencèrent à hurler, mais 

la balle se déplaça dans une autre direction. Elle 



dévia  et  fit  un  saut  de  côté,  continuant  à  rouler 

d’un  côté  et  de  l’autre  à  la  vitesse  de  l’éclair, 

comme  si  elle  se  déplaçait  d’elle-  même,  jusqu’à 

ce  qu’elle  s’arrête  subitement  et  complètement 

aux pieds d’Athéna... qui ne sourcilla pas. 

Immédiatement,  tout  le  monde  recula  pour 

former  un  large  cercle  autour  d’elle  en  même 

temps que tous les yeux étaient rivés sur la balle. 

Comme  rien  ne  se  produisait  après  quelques 

moments,  Athéna  maugréa  et  se  pencha 

lentement  pour  ramasser  la  balle.  Avant  qu’elle 

ne  puisse  y  toucher,  la  balle  commença  à 

trembler  un  peu  et  à  s’agiter  ;  de  la  vapeur 

commença à sortir à toute allure d’une fissure qui 

était  apparue  sur  un  côté.  Plusieurs  invités 

tombèrent  à  la  renverse,  attrapant  les  bras  des 

uns  et  des  autres,  alors  que  d’autres  serraient 

leurs  propres  vêtements,  haletant  bruyamment. 

Soulevant son énorme épée, Athéna en dirigea la 

pointe  vers  la  balle.  Soudain,  aussi  rapidement 

qu’il avait commencé, le tremblement cessa et la 

vapeur  disparut.  La  fissure  se  fendit  plus 

largement,  et  la  balle  tomba  en  morceaux, 

révélant  un  éclair  brillant.  Même  ceux  qui  ne 

pouvaient voir entendirent  clairement le lourd « 

boum  »  alors  qu’un  objet  qui  avait  été  inséré  à 

l’intérieur de la balle frappa les carreaux bleus et 

roula  en  un  arc  paresseux  pour  venir  se  reposer 



contre le bout de la lame d’Athéna. 

Petite, parfaite et dorée. Tout le monde fixait 

la... 

... pomme. 




CHAPITRE 5

 A   l a . . . 

—  Oh, dieux. Prunes ! murmura Alcie. Où donc 

étais-je ? 

—  Tu veux dire ? dit Iole. 

Les  filles  se  tenaient  près  de  la  rampe  de 

l’escalier, observant la foule qui fixait la pomme. 

—  J’ai  eu  des  indices  devant  moi  tout  ce 

temps. Il faut que je prenne l’habitude de mieux 

réfléchir,  répondit  Alcie  calmement.  C’est   ce 

mariage.  Même  si  je  ne  prêtais  pas  attention  en 

classe,  j’en  sais  assez  pour  être  au  courant  de... 

 ce...  mariage. 

Elle  tenta  d’apercevoir  le  fruit  doré,  un  bref 

instant,  pendant  qu’Athéna,  les  sourcils  froncés, 

le faisait rouler de long en large avec son épée. 

—  Alors,  dit  Iole,  arquant  un  sourcil.  Tu  as 

tout compris, maintenant? 



—  Complètement 

informée, 

merci 

beaucoup. 

—  Pandie, que faisons-nous? demanda Iole. 

Pandie  était  silencieuse.  Elle  savait  ce  qui 

allait  maintenant  arriver,  mais  elle  ne  savait 

toujours pas exactement où le Désir se cachait — 

et  elle  ignorait,  même  si  elle  se  trouvait  dans  la 

pièce.  Pourtant,  regardant  ses  amies,  elle  prit 

conscience  qu’elle  se  sentait  incroyablement 

inefficace. Pendant des heures, tout ce qu’elle, ou 

n’importe  laquelle  d’entre  elles,  avait  fait  avait 

consisté à observer et à chercher des indices. Elle 

n’avait  accompli  aucun  geste  sérieux  d’aucune 

sorte.  Avec  un  très  grand  effort,  elle  se  rappela 

que ce n’était pas le moment de bondir, que tout 

ce qu’elles pouvaient faire était d’attendre le bon 

moment  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  certaines  de 

quelque  chose,  n’importe  quoi.  Mais  elle  ne 

s’était  jamais  sentie  aussi...  limitée...  de  toute  sa 

vie. 

—  Nous laissons les événements suivre leur 

cours, soupira-t-elle, regardant fixement à l’autre 

bout de la salle, au milieu de la foule. Regardez. 

Athéna  se  pencha  et  ramassa  prestement  la 

pomme. En la tenant par la minuscule tige dorée, 

elle  la  fit  tourner  lentement  devant  elle. 

Remarquant  quelque  chose,  elle  s’arrêta  sou-

dainement,  et  de  nulle  part,  un  délicat  sourire 



apparut sur son visage. 

—  Qu’y a-t-il, sur le côté ? lui cria Arès. 

—  Rien,  dit  doucement  Athéna,  cachant  la 

pomme avec sa main pour qu’on ne la voie pas. 

Ce n’est rien. 

—  Il  y  a  quelque  chose  d’écrit  dessus,  dit 

Hébé, se tenant tout près. 

—  Athéna,  dit  Triton,  de  l’autre  côté  du 

large cercle, qu’est-ce que ça dit? 

Athéna, comme si elle ne voulait plus jamais 

regarder  ailleurs  que  vers  la  pomme,  en  arracha 

son regard et regarda Triton toujours en souriant. 

—  Il est écrit : À la plus belle. 

—  Ça y est, murmura Pandie. 

—  Excusez-moi 

! 

Pardonnez-moi 

! 

Déplacez-vous  vers  la  gauche,  si  vous  voulez... 

merci beaucoup. Pardonnez-moi ! 

La  voix  d’Aphrodite  résonnait  comme  des 

carillons  éoliens  alors  qu’elle  traversait  la  salle. 

De  son  point  d’observation,  Pandie  vit  une 

ondulation  dans  la  foule  et  des  éclairs  de  robes 

blanches  et  roses  alors  qu’Aphrodite  s’avançait 

vers Athéna. 

À  l’arrière  de  la  salle,  Pandie  capta  un 

tourbillon  de  bleu  lorsqu’Héra  se  leva  de  son 

trône ; ses bras s’agitaient follement alors qu’elle 

hurlait  quelque  chose  vers  Zeus.  Comme  Héra 

commençait  à  s’avancer  à  grandes  enjambées 



vers  Athéna,  roulant  les  manches  de  ses  robes 

bleu céruléen, ses paroles devinrent audibles. 

—  Il  vaudrait  mieux  que  ce  ne  soit   pas  toi 

qui aies obtenu ça pour elle, cria-t-elle pardessus 

son  épaule.  Il  aurait  été  bien  suffisant  de 

simplement la faire marier ! 

—  Ce  n’est  pas  moi,  ma  feuille  de  vigne 

farcie  d’amour,  dit  Zeus,  alors  qu’il  voyait  son 

épouse s’éloigner précipitamment. 

Contrairement  à  la  manière  doucement 

insistante utilisée par d’Aphrodite pour diviser la 

foule,  Héra  envoyait  valser  les  invités  contre  les 

murs  et  dans  les  arrangements  de  fleurs  s’ils  ne 

s’enlevaient pas assez rapidement de son chemin. 

—  Ça  ne  me  dérange  pas  que  tes  pouvoirs 

soient  plus  grands  que  ceux  de  tout  le  reste  de 

nous  réunis,  mon  époux,  se  criait-elle  à  elle-

même.  Je  donnerai  un  bon  coup  de  pied  à  ton 

gros et puissant derrière. 

Pandie,  Alcie  et  Iole  observaient  les  deux 

déesses s’avancer à travers la salle. Héra arriva la 

première aux côtés d’Athéna. 

—  À la plus belle ? Je la prendrai, si ça ne te 

dérange pas, très chère, dit-elle tentant d’attraper 

rapidement la pomme. 

Mais Athéna était trop rapide et fit tomber la 

pomme  dans  sa  paume.  Pandie  vit  que  dès  le 

moment  où  sa  main  s’était  refermée  autour  du 



fruit, les jointures d’Athéna avaient blanchi et son 

corps s’était tendu. 

—  Avec  tout  le  respect  que  je  vous  dois, 

reine du ciel, dit Athéna, tenant la pomme élevée, 

je ne crois pas. 

—  Écoute-moi bien, yeux gris... 

—  Bien  sûr,  tu  ne  la  lui  donnerais  pas,  dit 

Aphrodite, se glissant vers le haut. Il y est écrit : 

À la plus belle ; et je crois que nous sommes tous 

d’accord sur laquelle est... 

—  Vous   désobéiriez  à  l’épouse  de  Zeus  ? 

Reconnue  comme  la  plus  magnifique  de  toutes 

les immortelles ? 

—  Eh bien, nous savons tous que   cela  n’est 

pas  vrai.  Donne-moi  la  pomme,  Theenie,  dit 

Aphrodite. 

—  Alpha,  je  vous  désobéirais  sans  hésita-

tion, dit Athéna, lançant un regard noir à 

Héra,  parce  que  vous  ne  ferez  rien  à  ce  sujet,  et 

bêta,  cette  pomme  était  évidemment  destinée  à 

venir jusqu’à moi... 

—  À moi ! dit Aphrodite. 

—  À  moi,  espèce  de  brandisseuse  de 

bouclier sauvage ! dit Héra. 

—  ... puisqu’elle a roulé tout droit vers moi 

! 

—  Tu n’es pas la plus belle ! cracha Héra. 

—  Elle a atterri à   mes pieds ! hurla Athéna. 



Cela signifie que c’est censé être pour... 

—  Tu  ne  parais  même  pas  bien  dans  une 

 robe avec cette idiote d’épée. 

—  Allooooo  !  cria  Aphrodite.  Déesse  de 

l’amour et de la BEAUTÉ ! Juste ici ! 

Pendant  qu’Athéna  était  distraite,  toujours 

en  train  de  se  disputer  avec  Héra,  Aphrodite 

tendit le bras vers le haut et arracha brusquement 

la pomme de la main d’Athéna. Lorsque sa peau 

toucha le fruit doré, Aphrodite tituba vers l’avant 

de façon disgracieuse, un halètement s’échappant 

de  ses  lèvres.  Avant  que  quiconque  ne  puisse 

cligner  de  l’œil,  le  bout  de  l’épée  d’Athéna 

trancha nettement deux rangées du collier  de 12 

rangs de perles parfaitement agencées que portait 

Aphrodite,  et  Athéna  pressait  d’une  façon  qui 

n’était pas si





















délicate  sur  la  parfaite  peau  blanche  de  la  gorge 

d’Aphrodite. 



—  Theenie,  tu  n’oserais  pas  !  haleta 



Aphrodite. 



—  Essaie un peu pour voir. 



—  Donne-moi..  ça,   grogna  Héra  alors  qu’elle 



arrachait  violemment  la  pomme  des  mains 

d’Aphrodite.  L’empoignant,  Héra  lança  un  cri  qui 



ne  ressemblait  pas  du  tout  à  celui  d’une  déesse, 



alors  que  son  corps  subit  une  violente  secousse. 



Athéna  redirigea  sa  lame  vers  Héra  alors 



qu’Aphrodite claqua les bras d’Athéna. 

—



Hééééé  !  Un  fort  hurlement  parvint  du 

principal bar à vin. 



La  foule  se  sépara  rapidement  pour  montrer 



Dionysos étendu sur le ventre  au-dessus du bar, la 



tête tournée vers l’échauffourée. Ses lèvres faisaient 



la moue, alors que le côté de son visage était écrasé 

contre le dessus de bois du bar. 



—  Quelqu’un a-t-il jamais envisagé la donner 



à la — ooups — excusez-moi, mariée ? 



Pendant un moment, les trois déesses restèrent 



la  bouche  toute  grande  ouverte  et  leur  visage  vide 



d’expression  en  le  regardant.  Puis,  elles  éclatèrent 

simultanément d’un rire 











dérisoire et se lancèrent à nouveau les unes vers les 

autres  pendant  que  les  invités  au  mariage 

observaient, stupéfaits. 

Soudain,  alors  qu’Aphrodite  et  elle  hurlaient 

comme  des  enfants,  essayant  d’attraper  la  pomme 

des mains d’Héra, Athéna fit une pause. 

—  Écoutez...  écoutez!  J’ai  une  idée,  dit-  elle, 

d’une voix légèrement rauque. 

—  Qu’est-ce que c’est, espèce de grande brute ? 

dit Aphrodite. 

—  Nous  devrions  permettre  à  la  populace 

assemblée de décider. 

—  Qui ? demanda Héra. 

—  Les  invités,  espèce  de  chèvre,  dit  Athéna. 

Nous  le  ferons  à  la  façon  des  mortels.  Nous  leur 

demanderons de voter. 

—  D’accord, dit Héra après un moment. 

—  Parfait, dit Aphrodite, effectuant un compte 

rapide  de  tous  ses  soupirants  et  de  ses  amoureux 

présents dans la pièce. Ce sera du gâteau. 

Le  premier  immortel  qu’attrapa  Athéna  fut 

Océan. Alors que les trois déesses se tenaient à côté 

de  lui,  Héra  commença  à  cligner  sauvagement  des 

yeux,  Aphrodite  se  gonfla  la  poitrine  pour 

concentrer l’attention sur sa ceinture magique (qu’on 

connaissait 
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pour  ses  pouvoirs  de  séduction),  et  Athéna 

reposa  ses  deux  mains  sur  le  manche  de  son 



épée. 

—  Choisis ! dit Héra. 

Pris  de  court  et  terrifié,  Océan  jeta  un  coup 

d’œil de l’une à l’autre jusqu’à la dernière. 

—  Vous devez p-p-p-plaisanter !, finit-il par 

balbutier. 

Puis,  il  se  transforma  en  une  mare  d’eau 

salée, qui se volatilisa par la sortie la plus proche. 

—  Oncle  !  cria  Athéna,  remarquant 

Poséidon qui poussait ses porteurs de réservoirs 

vers l’escalier. 

—  Jamais de la vie ! 

—  Pourquoi pas ? cria Aphrodite. 

—  Et  risquer  le  courroux  des  deux  autres? 

répondit Poséidon. Je préférais regarder dans les 

yeux de Méduse. 

—  Ouche, murmura Alcie. 

—  Faut  pas  le  prendre  personnellement, 

Alce,  dit  Iole.  Tu  n’étais  pas  encore  née,  et  il 

ignore que Méduse est ta tante. 

—  Exact.  Rien  de  personnel.  Mais  c’est 

quand  même  de  mauvais  goût,  n’est-ce  pas, 

Pandie ? 

Mais  Pandie  observait  les  déesses  en  train  de 

pourchasser les invités, dont plusieurs se dirigeaient 

timidement  et  lentement  vers  les  sorties.  Elles 

tombèrent sur le dieu du vin, toujours étendu sur le 

bar. 

—  Choisis-en  une,  toi,  rustre  abruti  !  hurla 

Héra, enfonçant son doigt dans son côté. 

—  D’accord  !  marmonna  Dionysos.  D’accord. 



Cesse de me piquer. J’en choisirai une. 

Il y eut un silence alors que tous ceux qui étaient 

autour retenaient leur souffle. 

—  Je crois que la plus belle est, dit-il, levant son 

gobelet rempli de liquide écarlate, ses paroles étant à 

peine distinctes. Le  rouge ! Vous voyez ? Le vin ! 

Athéna s’avança pour le frapper avec l’extrémité 

plate  de  son  épée,  mais  Dionysos,  avec  une 

éructation malodorante, tomba à la renverse. 

—  Regardez Athéna, dit Pandie. 

—  Pourquoi ? demanda Iole. 

—  Les deux autres... Je le comprends. Bien sûr, 

Aphrodite  pourrait  croire  que  la  pomme  lui 

appartient.  Et  l’ego  d’Héra  est  aussi  gros  que 

l’Égypte, donc il n’y a pas grand mystère de ce côté. 

Mais Athéna est trop sage pour permettre à quelque 

chose  comme  ça  de  lui  entrer  dans  la  tête.  Et  elle 

sait...  elle  sait...  qu’elle  n’est  pas,  genre,  la  super,  la 

plus  belle   wow-wow  de  tous  les  temps.  Mais  c’est 

qu’elle l’a touchée ! 

À  ce  moment,  Héphaïstos  apparut  avec  les 

portes  nouvellement  réparées  et  commença  à  les 

pilonner juste derrière elles. 

—  Donc, c’est la pomme? dit Alcie, posant ses 

mains  en  coupe  autour  de  sa  bouche  pour  être 

entendue. 

—  Ce doit l’être. Aphrodite et Héra... tu les as 

vues...  elles  ont  ressenti  ses  effets  dès  qu’elles  l’ont 

vue.  Et  n’as-tu  pas  vu  comment  le  visage  d’Athéna 

s’est transformé, quand elle l’a pris dans ses mains ? 

Elle est toujours tellement sérieuse, et... et... 



—  Tendue,  résolue,  réservée,  convenable.  .. 

grave ? suggéra Iole. 

—  Ouais,  convint  à  voix  haute  Pandie.  Mais 

lorsqu’elle tenait la pomme, elle resplendissait. 

—  Alors, nous allons la chercher, dit Alcie. 

Mais Pandie hésitait. 

Soudain,  Thétis  lança  un  cri  à  travers  la  salle. 

Pandie  ne  pouvait  entendre  exactement  ce  qu’elle 

disait,  mais  elle  gesticulait  vers  la  foule  qui  s’en 

allait, Héphaïstos s’acharnant sur les portes à coups 

de  marteau,  et  les  trois  déesses  courant  partout  à 

travers la salle. Elle tomba en sanglotant sur l’épaule 

de Pélée. 

—  ASSEZ! 

Les invités encore dans la salle restèrent cloués 

sur place. 

Zeus  avait  quitté  son  trône  et  s’avançait  vers 

Athéna, Héra et Aphrodite. 

—  Cela  a  assez  duré  !  beugla-t-il.  Tout  le 

monde... reste ! 

En un instant, tous les invités qui avaient réussi 

à s’échapper étaient de retour dans la salle, incluant 

Océan, dégoulinant. 

—  C’était  amusant  pendant  environ  deux  tics 

du cadran solaire ! Maintenant, toutes les trois, vous 

montrez autant d’égoïsme et d’égo- centrisme que je 

pourrais  en  avaler  pour  le  reste  de  l’éternité. 

Aphrodite... eh bien, ça va. 

Aphrodite se contentait de sourire. 

Puis, Zeus se tourna vers Héra. 

—  Toi,  mon  épouse,  j’aurais  espéré  mieux  de 



toi. Mais, alors c’est toujours ce que je fais et je suis 

toujours déçu. 

—  Oh ! renifla Héra. 

—  Mais Athéna. Toi, de qui je suis le plus fier. 

Qu’est-il  arrivé  à  ma  fille  ?  Être  réduite  à  cette.. 

quête  de  faveur,  courant  à  gauche  et  à  droite, 

menaçant ta famille ? 

—  Je  l’ignore,  dit  lentement  Athéna,  donnant 

un  coup  de  pied  au  plancher.  Je  la  veux  tout 

simplement. Est-ce si mal ? 

—  Ce l’est, quand tu ruines tout autour de toi, 

dit Zeus, lui lançant un regard mauvais. 

Pandie  se  souvint  de  la  première  fois  où  elle 

avait vu ce regard noir, quand il était dirigé vers elle 

au  moment  où  elle  se  tenait  devant  Zeus  pour  la 

première fois. 

—  Laissez-moi  le  dire  ainsi...  et  j’emploie  une 

expression  qui  gagnera  de  la  popularité  dans 

plusieurs siècles : vous renversez la salle. 

Plusieurs 

immortels 

regardèrent 

soup-

çonneusement vers le plafond. 

—  Je  veux dire,  dit Zeus avec exaspération, que 

vous  gâchez  les  festivités.  Vous  ruinez  le  plaisir  de 

chacun. Vous obligez les amis et la famille à prendre 

une décision impossible. Vous êtes toutes les trois les 

plus  belles  —  chacune  d’une  façon  qui  vous  est 

propre  —  et  votre  manque  de  confiance  m’ébahit. 

Surtout  toi,  Athéna...  et  toi,  Aphrodite.  Héra...  en 

fait... pas tellement. Mais vous trois ne pensez-vous 

pas  qu’il  est  bizarre  que  cette  pomme  apparaisse 

juste  après  qu’on  ait  chassé  Éris  de  la  cérémonie  ? 



Tout cela a peut-être quelque chose à voir avec elle? 

Une  sorte  de  piège,  un  peu  de  vengeance  à  froid. 

Vous n’y avez pas pensé, ni même Athéna ? 

—  Peut-être,  marmonna-t-elle,  mais  je  m’en 

fiche. 

Elle jeta un coup d’œil de côté à Héra qui, d’une 

façon ou d’une autre, s’était emparée de la pomme. 

Athéna lui asséna un grand coup sur le derrière avec 

son  épée,  envoyant  la  déesse  à  la  robe  bleue 

s’étendre 

en 

hurlant 

sur 

les 

carreaux. 

Immédiatement,  Aphrodite  se  jeta  sur  Héra, 

cherchant  à  atteindre  le  fruit  brillant.  Puis,  Athéna 

bondit  sur  Aphrodite,  créant  une  tour  de  déesses. 

Presque  instantanément,  elles  commencèrent  à 

rouler sur le sol dans une boule hurlante de tissus et 

de membres volants, étranglant, griffant, mordant et 

donnant des coups de pied. 

—  ÇA SUFFIT ! hurla Zeus. 

Au même instant, un peu de poussière  tomba du 

plafond  et  certains  des  madriers  et  des  pierres 

commencèrent à se détacher légèrement. 

Au  son  de  sa  voix,  les  trois  déesses  se 

retrouvèrent  à  des  points  opposés  de  la  pièce,  les 

invités s’enfuyant pour s’éloigner d’elles. 

—  J’avais  espéré  que  la  raison  et  le  bon  sens 

prévalent,  ou  à  tout  le  moins,  les  bonnes  manières. 

Quel  que  soit  l’ensorcellement  de  désir  qu’Éris  ait 

placé sur cette stupide chose... 

À  ce  moment  même,  tentant  de  le  déguiser 

comme une démonstration  de dégoût, Zeus  déplaça 

son  regard,  même  très  légèrement,  en  direction  de 



Pandie. 

«J’ai compris », pensa Pandie. 

—  ...  il  ne  devrait  pas  vous  affecter,  comme 

immortelles, d’une façon aussi honteuse et révoltante 

qu’il l’a fait. Mais je peux voir que cela n’est pas vrai. 

Zeus s’avança à grandes enjambées au centre de 

la pièce et regarda chaque déesse tour à tour. 

—  Vous  quitterez  immédiatement  cet  endroit 

toutes  ensemble.  À  partir  de  maintenant,  je  vous 

donne une journée pour vous préparer comme vous 

le  voulez.  Revêtez-vous  de  vos  plus  belles  robes, 

décorez-vous  de  vos  bijoux  les  plus  dispendieux. 

Héra, mon petit cygne, tu voudras peut-être hydrater 

ta  peau.  Puisque  ce  concours  est  si  important,  vous 

aurez votre réponse. Mais nous permettrons. .. à un 

mortel de décider. 

Souriante, Aphrodite fit rapidement le calcul du 

nombre  de  ses  prétendants  et  de  ses  amoureux 

mortels  et  elle  songea  à  nouveau  que  ce  serait  du 

gâteau.  Athéna  et  Héra  ouvrirent  toutes  les  deux  la 

bouche pour protester. Mais un regard de Zeus les fit 

taire. 

—  Nous aurons besoin de quelqu’un de jeune ; 

quelqu’un  qui  a  peu  à  perdre  et  qui  est  trop  naïf 

pour  comprendre  le  danger  auquel  il  s’exposera. 

Quelqu’un dont le carquois  est à court de quelques 

flèches. Heureusement, je connais le garçon qui fera 

l’affaire.  Vous  partirez  ensemble,  avec  Hermès 

comme escorte. Vous vous rendrez au mont Ida, en 

Phrygie,  et  vous  trouverez  le  berger  qu’on  nomme 

Pâris. Ce ne sera pas trop difficile... Ce sera celui qui 



a  habillé  les  arbres  environnants  et  plusieurs  des 

moutons  de  son  troupeau  pour  qu’ils  ressemblent 

aux résidents de son village. il sera probablement en 

train de crier après eux parce qu’ils se déplacent trop 

lentement...  ou  d’essayer  de  danser  avec  eux  ou 

quelque chose d’aussi peu sensé. Aphrodite, ma foi, 

je ne sais trop pourquoi, mais pour cette occasion, je 

te  fais  confiance  pour  protéger  la  pomme  jusqu’au 

moment nécessaire. 

—  Ce n’est pas juste ! hurla Athéna. 

—  SILENCE ! beugla Zeus. 

Pandie  sentit  son  estomac  se  tordre  devant 

l’ampleur  absolue  de  sa  voix.  Zeus  fit  une  pause 

pendant  un  moment,  ses  sourcils  soudainement 

froncés. 

—  Si  deux  immortelles  relativement  saines 

d’esprit et mon épouse sont si ridicules à propos de 

cette babiole, je souffre à l’idée de penser aux effets 

possibles  de  ses  pouvoirs  sur  un  humain.  Par 

conséquent,  pour  atténuer  le  pouvoir  destructif  du 

sort  d’Éris,  j’enchanterai  la  pomme  d’un  écran 

invisible,  poursuivit  Zeus.  Le  sort  se  brisera 

seulement quand l’une de vous recevra le fruit dans 

ses grandes mains cupides. En attendant, remettez-le 

à Pâris et laissez-le juger. 

Immédiatement, Aphrodite sentit le poids de la 

pomme dans un sac de soie argenté qui pendait d’un 

nouveau crochet sur sa ceinture enchantée. 

—  Alors,  dit  Zeus,  comme  personne  ne 

bougeait.  Qu’attendez-vous,  toutes  les  trois  ?  Le 

temps passe... et certaines d’entre vous ont besoin de 



tout le temps qui vous est offert. 

Athéna  et  Aphrodite  disparurent  à  l’instant, 

mais  Héra,  murmurant  quelque  chose  d’inaudible, 

lança  un  dernier  regard  à  son  époux,  puis  elle  s’en 

fut. 

—  Bla, bla, bla, dit doucement Zeus. 

Son regard se posa sur Thétis, qui marmonna les 

mots « merci ». Zeus fit signe de la tête, puis il fit un 

grand geste de ses bras pour inclure tous les invités. 

—  Bien,  le  garçon  va  y  goûter,  j’en  suis  sûr, 

mais au moins, nous avons évité notre propre petite 

guerre, n’est-ce pas ? 

Les immortels applaudirent. 

—  Et la plus belle partie de tout cela, c’est que 

je  peux  maintenant  avoir  une  danse  avec  la  mariée 

sans que mon épouse veuille me crever les yeux ! 

Devant  quoi  tous  les  gens  rirent  et  furent 

d’accord. 

—  Ceci, bien sûr, si son époux me le permet ? 

Le  roi  Pélée  fit  un  profond  salut,  puis  aida 

Thétis à descendre de l’estrade. La nouvelle reine ne 

se  lança  pas  dans  les  bras  de  Zeus  comme  elle 

l’aurait  peut-être  fait  il  y  a  seulement  quelques 

heures,  comme  une  écolière  amoureuse.  Elle 

s’avança plutôt lentement et royalement, consciente 

des  sentiments  de  son  époux  envers  le  seigneur  du 

ciel. 

—  Amis ? lui demanda Zeus. 

—  Toujours, répondit-elle. 

—  Orphée?  cria  Zeus.  Pourquoi  pas  quelque 

chose avec un peu d’effet ? 



—  Tout  de  suite,  Assembleur  de  nuées  !  cria 

Orphée, puis il dit doucement à son 

170  orchestre  :  les  gars,  J’ai  trouvé  l’amour  dans  un 

 marché d’épices syrien.  On part à trois. Un, deux...  

Bientôt,  tout  le  monde  était  sur  le  plancher,  les 

pieds martelant et les bras s’agitant. 

Mais pendant ce temps, Pandie était penchée sur 

la  rampe  au  sommet  de  l’escalier,  la  bouche 

légèrement  ouverte...  en  état  de  choc  complet  et 

absolu. 

 Le départ 

D’un  air  absent,  Pandie  regarda  les  invités  qui 

célébraient  follement  dans  la  très  grande  salle.  Bon, 

songea-t-elle, elle devrait être habituée à ce sentiment 

particulier...  elle  l’avait  ressenti  tellement  de  fois 

auparavant : elle était complètement déconcertée. 

—  Pandie? 

Iole la poussait du coude, mais Pandie n’en était pas 

consciente. La chose avait été si  proche,  juste là, dans 

la  même  pièce,  à  quelques  mètres  seulement  :  la 

pomme dorée était le Désir... ou elle le contenait... ou 

elle y conduisait. Et elle n’avait rien fait. Elle aurait 

pu tranquillement se rendre sur la pointe des pieds 

derrière n’importe laquelle des trois déesses les plus 

puissantes  de  l’univers  et  tenter  de  s’en  emparer. 

Peu importe qu’elles l’aient tuée sur place. Elle aurait 

pu leur donner des coups de pied, les chatouiller ou 



pointer  dans  une  autre  direction,  se  saisir  de  la 

pomme,  et  sortir  de  la  pièce  en  courant  pendant 

qu’elles ne regardaient pas ou... 

—  Pandie ! 

Alcie  lui  pinçait  le  bras,  mais  ça  lui  était  bien 

égal. Toute la journée avait été une série de « observe 

» ou « regarde », ou le pire de tous : « attends ». Pas 

un  seul  «  cours  !  »  ou  «  vas-y  !  ».  Elle  se  dégoûtait 

elle-même. 

Et  maintenant,  la  pomme  dorée  était  partie. 

Disparue  avec  Aphrodite  et  les  autres  vers  un 

endroit appelé mont Ida, en Phrygie —, absolument 

pas  situé  en  Grèce,  elle  en  était  certaine.  Mais  Zeus 

aurait pu les envoyer n’importe où ; il aurait pu dire 

aux trois déesses qui se querellaient de se rendre en 

Chine,  et  pour  Pandie,  cela  revenait  au  même  — 

c’était  une  distance  trop  longue  à  parcourir  pour 

trois  jeunes  filles  et  un  jeune  homme  mortels 

pendant  la  seule  journée  qui  restait  avant  que  le 

berger fasse son choix. 

—   Pandie! 

Alcie  la  tenait  par  les  épaules  et  la  secouait 

énergiquement. 

—  Hé! 

—  Quoi? Quoi! dit Pandie. 

—  Que  faisons-nous,  maintenant?  demanda 

Alcie  alors  qu’Iole  s’approchait  pour  se  joindre  à 

elles. 

Pandie  n’avait  pas  vraiment  d’idée  sur  ce 

qu’elles allaient faire. 

—  Je... je... 

—   C’était  ça,  n’est-ce  pas?  Le  Désir?  demanda 

Iole. 

Pandie  prit  sa  tête  dans  ses  mains,  pas  trop 



certaine  de  pouvoir  traiter  cette  question.  Juste  au 

moment  où  elle  croyait  s’évanouir,  une  voix 

profondément en elle se mit à hurler : 

—  Ça  suffit,  Pandora  !  C’est  toi  qui  as  la 

responsabilité. Tu te souviens ? 

Elle leva sa tête et s’obligea à ouvrir la bouche. 

—  Ce... doit... l’être. N’est-ce pas ? commença-t-

elle lentement et avec hésitation. 

Mais  presque  immédiatement,  son  cerveau 

trouva un fil et elle le saisit. 

—  Donc, on nous a envoyés ici,  aujourd’hui.  Pas 

hier,  pas  demain.  Pas  plus  tôt  et  pas  plus  tard. 

 Maintenant.  Nous devions voir tout ce qui vient de se 

passer. Donc... donc..., cherchons autour de nous... 

Ce mot inactif, encore une fois, mais cette fois-ci, 

elle le disait dans un but précis. 

—  Voyez-vous quelque chose qui ressemble au 

Désir quelque part? Non. Nulle Part. Même Pélée et 

Thétis... ils ont l’air heureux, mais pas fous. Pas fous 

comme Athéna l’était. 

—  Mais le Désir s’en va au mont Ida, dit Iole. 

—  Pourquoi est-ce que j’ai l’impression d’avoir 

déjà  entendu  cela  ?  demanda  Alcie,  ses  yeux 

regardant les trois nymphes qui lançaient leurs bras 

sur leurs côtés au rythme de la musique. 

—  Aphrodite  est  probablement  de  retour  sur 

l’Olympe,  maintenant,  en  train  de  se  préparer,  dit 

Pandie,  s’accrochant  à  un  brin  d’espoir.  Au  moins, 

c’est encore en Grèce. Si Alcie et moi réunissons nos 

pourboires,  nous  pourrons  obtenir  le...  le  chariot  le 

plus rapide. 

—  Même  s’il  était  possible  de  nous  y  rendre 

une  journée,  aucun  chariot  ordinaire  ne  pourrait 

escalader les pentes de l’Olympe, répliqua Iole. Nous 



devons nous rendre au mont Ida. 

—  J’ai  déjà  entendu  ce  nom,  dit  Alcie,  ses 

sourcils se fronçant légèrement. 

—  Oui,  le  mont  Ida,  dit  Pandie,  une  certaine 

dose d’autorité se glissant dans sa voix. 

—  Phrygie est à l’est, dit Iole. C’est très près de 

Troie, mais c’est de l’autre côté de la mer. 

—  D’accord,  dit  Pandie,  la  regardant  fixement. 

Nous sommes donc dans la même impasse que celle 

où  nous  nous  trouvions  quand  nous  étions  à 

Alexandrie... 

—  Oh, dieux ! cria Alcie. 

Plusieurs  immortels  tout  près  d’elle  la 

regardèrent  comme  si  elle  les  avait  appelés  tous  en 

même temps, mais Pandie était trop préoccupée par 

ce qu’elle disait pour le remarquer. 

—  ...  sauf  que  maintenant,  nous  devons  nous 

rendre au mont Ida, continua Pandie. Il n’y a pas de 

char du Soleil pour nous y emmener. 

—  Je ne crois pas que nous en aurons besoin, dit 

Alcie  avec  un  très  large  sourire  et  une  attitude 

inhabituellement calme. 

—  Pas de dauphins, continua Pandie. 

—  Pandie, nous ne pourrions même pas quitter 

le mont Pélion en une journée, dit Iole. 

—  Oh,  citrons,  dit  doucement  Alcie.  Les  filles, 

je, genre, ça ne m’arrive  pas souvent de pouvoir faire 

ce genre de chose,  s’il vous  plaît, contentez-vous de 

m’écouter. 

—  Hein ? dit Pandie. Faire quoi, Alce ? 

—  Être maligne. 

—  De quoi parles-tu ? demanda Iole. 

—  Pandie,  dit  Alcie,  repliant  ses  bras  sur  sa 

poitrine.  Regarde dans ton sac rouge. 



—  Pourquoi?  demanda  Pandie,  baissant  les 

yeux à partir d’Alcie jusqu’à sa taille. 

Puis,  elle  regarda  de  nouveau  Alcie,  les  yeux 

écarquillés. 

—  Oh, dieux ! cria Pandie. 

Plusieurs immortels se retournèrent pour lancer 

des regards noirs aux filles, mais Pandie fixait Alcie, 

qui  se  contentait  de  hocher  la  tête  en  souriant. 

Pandie  ouvrit  le  sac  en  le  déchirant  et  versa  les 

pièces de monnaie dans sa main. Là, sur le dessus, il 

y  avait  la  large  pièce  d’or  de  Zeus  avec  les  mots  « 

MONT IDA » que l’on pouvait à peine lire avec la lumière 

d’après-midi qui commençait à diminuer. 

—  Tu es brillante, dit Pandie à Alcie. 

—  J’ai mes moments. 

—  Es-tu certaine qu’il ne s’agit pas simplement 

de  la  provenance  de  l’estampe?  dit  Iole,  n’ayant 

jamais vu la pièce auparavant. 

—  Je  suis  certaine,  dit  Pandie.  Regarde  ce  qui 

est écrit à l’arrière. 

Pandie retourna la pièce. 

—  Nous  perdrons  deux  semaines,  mais  je 

suppose  que  nous  y  arriverons  tous  demain...  ou 

instantanément dès que nous l’utilisons. 

—  Et  quand  allons-nous  nous  en  servir  ? 

demanda  Iole.  Ou  plus  spécifiquement,  comment  ? 

Et où ? 

Pandie regarda à travers la pièce, encore une fois 

perplexe,  mais  cette  fois-ci,  elle  était  sûre  que 

quelque chose se présenterait de lui-même. 

—  Nous savons que les dieux ne font rien sans 

raison, et cette pièce vient de Zeus lui- même. Nous 

le saurons, quand nous le verrons. 

—  Ou quand j’y penserai, dit Alcie. 



—  Ne prend pas d’air supérieur, répondit Iole, 

levant les yeux au ciel. 

—  Je  peux  le  faire,  si  je  le  veux  !  cria  Alcie, 

envoyant son doigt en l’air devant Iole. 

—  Allez,  retournons  à  la  caverne  et  allons 

prendre nos affaires, dit Pandie. 

—  Toutes  les  miennes  sont  dans  la  salle 

d’habillage de la mariée, répondit Iole. 

—  D’accord,  dit  Pandie,  nous  prendrons 

Homère en sortant. Tu nous rencontres à la fourche 

sur  le  chemin  vers  la  caverne  de  Chiron  dans  10 

minutes. 

—  Compris! 

Iole  se  sépara  des  autres  et  se  dirigea  vers  le 

rideau  violet  alors  que  Pandie  et  Alcie  prenaient  la 

direction du bar à vin, toutes les trois complètement 

inconscientes  que  deux  yeux  de  fouine  aux 

paupières peintes de fard vert observaient chacun de 

leurs mouvements. 



Laissant  Homère  à  la  fourche  pour  attendre  Iole, 

Pandie  et  Alcie  passèrent  devant  plusieurs  larges 

chars  tirés  par  des  bœufs,  chacun  étant  chargé  de 

sacs d’ordures des festivités de la soirée. 

Soudain, Pandie attrapa le bras d’Alcie. 

—  Quoi? 

—  Je viens tout juste de réaliser, dit Pandie, se 

tournant  lentement  pour  regarder  son  amie.  Zeus 

m’a   donné  la  pièce  de  monnaie.  Cela  signifie  que  ce 

n’est  pas  simplement  qu’il  sait  que  je  suis  ici  et 

pourquoi  je  suis  ici,  mais  cela  veut  aussi  dire  qu’il 

m’aide. Hermès  et  Zeus ! 



—  Hum,  hum,  dit  Alcie,  comme  si  elle  y  avait 

déjà songé. J’ignore ce que tu en penses, mais moi, je 

considère que c’est un bon signe. Allez. 

À l’intérieur de la caverne de Chiron, il n’y avait 

presque  pas  d’activité,  sauf  quelques  servantes  et 

serviteurs  qui  nettoyaient  la  place  et  transportaient 

des  sacs  vers  les  chars  qui  attendaient.  S’avançant 

vers l’endroit où elles avaient déposé leurs  capes et 

leurs  sacs,  elles  s’arrêtèrent  lorsqu’elles  entendirent 

un rire aigu suivi par un rire profond et bruyant. 

Au fond de la caverne, Myron et Chiron étaient 

assis, l’un sur son derrière, l’autre à une table, riant 

aux éclats. Soudain, Chiron soupira, et Myron devint 

très solennel. 

—  Regarde,  Centie,  voici  l’affaire,  dit  Myron. 

Nous  pouvons  plaisanter  tant  que  nous  voulons  là-

dessus,  mais  ce  n’est  que  du  ressentiment  pur  et 

simple.  Simplement  parce  que  tu  n’as  pas  reçu 

d’invitation...  ça  ne  veut  rien  dire.  Nous  sommes 

meilleurs que la majorité des gens que nous servons. 

Des artistes, voilà ce que nous sommes ! Je cuisine, tu 

enseignes...  et  tu  as  l’air  d’être  fantastique.  Et  nous 

accorde-t-on  jamais  la  reconnaissance  que  nous 

méritons ? 

—  Non, répondit Chiron. 

—  La réponse est non. Tu aurais dû être là-bas, 

ce soir. Je nourris tout le monde, et crois-tu qu’on me 

dira un jour « Hé, Myron, viens et profite de la fête ! 

» Jamais. Mais c’est le destin des génies mal acceptés 

— on est toujours des demoiselles d’honneur, jamais 

des mariées. 

Pandie  jeta  un  coup  d’œil  sur  l’endroit  où  elle 

avait  laissé  son  sac;  il  était  disparu.  Tendue,  elle  se 

mit à fouiller des yeux l’arriére de la caverne. Rien. 



—  Où sont nos choses ? murmura Alcie. 

—  Excusez-moi,  laissa  échapper  Pandie  en 

s’adressant  à  Chiron.  Je  suis  désolée  de  vous 

déranger,  mais  nous  avions  laissé  nos  affaires  ici, 

avant  de  partir  pour  le  palais.  Par  hasard,  sauriez-

vous où elles se trouvent ? 

—  Non, dit Chiron. 

—  Il y avait des trucs qui sentaient la merde de 

cheval, dit Myron. 

—  C’est moi ! cria Chiron. 

Il se mit à rire très fort, puis il soupira et posa sa 

tête dans ses mains. 

Myron  le  regarda  pendant  un  long  moment, 

puis il se retourna vers Pandie et Alcie. 

—  J’ai  cru  que  c’était  des  ordures.  C’est 

probablement dans l’un des sacs à l’extérieur. 

—  Figues,  figues,  figues,  marmonna  Alcie 

pendant qu’elles couraient. 

Pandie  battit  Alcie  de  vitesse  à  l’entrée  de  la 

caverne et jusqu’au premier chariot. Elle s’approcha 

de l’un des serviteurs, qui était en train de nettoyer, 

et l’attrapa par le bras. 

—  Salut ! Auriez-vous, par chance, trouvé deux 

capes,  deux  toges  et  quelques  sacs  à  l’arrière  de  la 

caverne  ?  demanda-t-elle,  essayant  de  parler 

calmement. 

—  Je  l’ignore,  répondit  le  jeune  aux  yeux 

vitreux. 

—  Une  cape  était  d’un  blanc  sale  et  l’autre 

était... commença Alcie. 

—  Ça sentait la merde de cheval, dit Pandie. 

—  Oh, ouais, dit le jeune, l’air réprobateur. Un 

truc  fort.  Vous  pouviez  le  sentir  à  travers  le  sac  ! 

C’est dans l’un des chars. Pas les deux premiers, ce 



sont toutes les ordures du palais. Plus loin en arrière. 

Je ne me souviens pas lequel c’était. 

Pandie  se  précipita  sur  le  troisième  char, 

pendant  qu’Alcie  prenait  le  quatrième,  reniflant 

chaque  sac.  À  ce  même  moment,  les  conducteurs 

commencèrent  à  monter  dans  les  deux  premiers 

chars,  se  préparant  à  quitter  le  site  avec  leurs 

équipes. 

—  Pandie  !  Pandie  !  cria  Alcie,  pointant  le 

chariot de tête alors que Pandie levait les yeux. 

Puis, Pandie vit un conducteur avec sa cravache 

se diriger vers le chariot où elle se trouvait. 

Elle regarda autour d’elle, réfléchissant très vite. 

Elle savait ce qu’elle devait faire... mais où mettrait-

elle l’accent ? Si elle visait les arbres de la forêt, toute 

la montagne pourrait s’enflammer ; elle ne pourrait 

viser les rayons des  roues de métal, car ensuite, les 

chars ne pourraient plus bouger. Puis, elle le vit — et 

c’était tellement évident. 

Pandie  concentra  son  pouvoir  sur  les  sacs 

d’ordures les plus hauts dans le premier char, juste 

au moment où les bœufs tournaient pour reprendre 

la  fourche  et  pour  descendre  la  montagne. 

Instantanément,  les  sacs  s’enflammèrent  ;  des 

flammes montaient jusqu’à plus d’un mètre dans les 

airs,  et  un  vent  léger  transportait  l’odeur  des  œufs 

de  poisson  vieux  d’une  journée  et  de  la  sauce  au 

sanglier aigrie vers les conducteurs qui attendaient. 

Immédiatement,  la  surprise  se  transforma  en 

panique  alors  que  les  ambres  commencèrent  à 

s’élever  dans  les  arbres.  Tous  les  conducteurs, 

serviteurs et servantes aux alentours coururent pour 

aider à éteindre les flammes. La distraction donna à 

Pandie et Alcie le temps de fouiller plusieurs autres 



chars  en  vitesse.  Les  flammes  furent  finalement 

éteintes,  les  bœufs  calmés,  et  Pandie  était  juste  en 

train  de  grimper  dans  un  autre  char  quand  le 

premier chariot recommença à avancer. 

Pandie allait enflammer un autre chariot, quand 

le  vent  changea  de  trajectoire,  et  son  nez  capta 

l’odeur  caractéristique  qu’elle  cherchait.  Elle  courut 

vers l’arrière, deux chariots plus loin, jetant un cri à 

Alcie  en  passant.  Rapidement,  elles  se  hissèrent  à 

bord d’un des derniers chariots, trouvèrent le sac et 

défirent la corde nouée. Fouillant dans une masse de 

feuilles  de  vigne  à  moitié  mangées,  des  fleurs  de 

courge ramollies, des lentilles rances, et du houmous 

séché,  Pandie  sentit  le  tissu  de  sa  cape  enroulée 

autour de sa vieille toge... puis sa gourde... et ensuite 

le sac de transport en cuir.  Alors qu’elle les retirait, 

Alcie plongea dedans. 

—  Trop dégueulasse ! dit Alcie, récupérant ses 

affaires. 

—  Au  moins,  vous  ne  trouverez  aucune 

boulette  de  viande  là-dedans,  arriva  une  voix  de 

l’avant du chariot. 

Pandie  et  Alcie  levèrent  les  yeux  et  virent 

Hermès  assis  dans  le  siège  du  conducteur.  Comme 

les deux filles se contentaient de le fixer un moment, 

il leva les yeux au ciel. 

—  Parce  qu’Aphrodite  les  a  toutes  mangées, 

dit-il, en souriant. 

Pandie lui sourit à son tour. 

—  Vous allez quelque part? demanda Hermès. 

—  C’est bien possible, répondit Pandie. 

—  Moi aussi, dit-il. 

—  Même place ? 

—  Il y a des chances. 



—  Pouvons-nous embarquer ? 

—  Avez-vous ce qu’il faut pour payer ? 

Pandie essuya les lentilles de ses mains et 

fouilla dans le sac rouge, tendant la large pièce d’or 

à Hermès. 

—  Ça devrait couvrir les frais, je crois. 

—  Effectivement,  dit  Hermès,  avec  un  clin 

d’œil. Mais c’est bon pour quatre mortels. 

—  Oh, dieux ! cria Alcie. Je vais les chercher. 




CHAPITRE 5

 Pas si Vite, 

Chaque  fois  qu’elle  se  retournait,  il  n’y  avait 

personne derrière elle. Pourtant, tout le temps qu’elle 

descendait  à  toute  vitesse  les  marches  du  palais  et 

longeait les murs à l’étage inférieur, Iole était certaine 

d’être  suivie.  Arrivée  au  chemin  qui  croisait  le  mur 

arrière  et  qui  menait  à  la  forêt,  elle  entendit  une 

brindille qui craqua bruyamment au sol et elle pivota 

à  nouveau  sur  elle-même.  Il  y  eut  un  léger 

bruissement  dans  le  massif  d’arbustes,  mais  elle  ne 

vit  qu’un  mur  de  nuances  vertes.  Elle  se  pressa,  se 

déplaçant plus rapidement qu’elle aurait cru que ses 

jambes  puissent  lui  permettre  de  le  faire,  jusqu’à  ce 

qu’elle  aperçoive  Homère  dans  la  pénombre  juste 

devant.  Ralentissant  un  peu  son  rythme,  elle  lui  fit 

signe  jusqu’à  ce  qu’il  la  voie  et  qu’il  réponde  à  son 

signal. 



—  Elles ne sont pas encore ici ? demanda Iole. 

—  Non, répondit-il. Je commence à m’inquiéter 

un peu. 

—  C’est  probablement  parce  qu’elles  sont 

particulièrement  assidues  et  méticuleuses  alors 

qu’elles  vérifient  les  affaires  de  Pandie  et  qu’elles 

s’assurent que la boîte est en sécurité. Pas de raison 

de s’inquiéter. Ne nous agitons pas. 

Puis, elle fit une pause. 

—  Tu  portes  un  bel  ensemble  court.  As-tu 

l’intention  de  te  changer  et  de  remettre  tes  vieux 

vêtements ? 

Homère  baissa  les  yeux  vers  sa  toge  de  service 

trop courte. Il prit son sac de transport et se dirigea 

vers un petit taillis d’arbre à un mètre de là. 

—  Ne pars pas sans moi. 

—  Je n’y penserais même pas, dit Iole. 

—  Et ne regarde pas. 

—  Oh, dieux. Tu es pire qu’une fille, dit Iole en 

plaisantant,  l’observant  alors  qu’il  disparaissait.  Je 

vois que tu portes toujours ton brassard. 

Derrière les arbres, Homère mit rapidement ses 

vieux  vêtements,  puis  baissa  les  yeux  vers  son  bras 

pour enlever le tissu noir en le pelant. 

—  Vous  avez  besoin  de  quelque  chose? 

Demandez-le  !  Genre,  c’est  la  chose  la  plus  idiote  à 

laquelle  je  peux  penser.  Comme  si  ce  qu’on  faisait 

n’était pas évident. Des brassards ! Tu faisais partie 

de la procession du mariage et tu n’as pas été obligée 

d’en porter un. Bien sûr, tu devais patauger à travers 

les  flaques,  la  glace  et  les  feuilles,  mais  tu  as  eu  la 

chance de t’en sortir, n’est-ce pas ? Iole ? 

Un  bœuf,  attelé  à  un  chariot  d’ordures  qui 

passait,  s’ébroua  bruyamment,  et  Homère  supposa 



que c’était pour cette raison qu’il n’avait pas entendu 

la réponse d’Iole. 

—  Hein ? Tu ne crois pas, Iole ? 

Homère sortit de derrière les arbres, le 

cercle  de  tissu  noir  grossier  pelotonné  dans  sa 

paume.  Il  jeta  un  coup  d’œil  à  Iole,  aucunement 

préparé  à  voir  une  main  épaisse  sur  sa  bouche,  un 

bras encerclant sa taille tandis qu’elle se débattait et 

une  montagne  de  cheveux  argentés  se  dressant 

derrière elle. 

—  Surprise  !  dit  Échidna,  jetant  un  coup  d’œil 

furtif en se penchant d’un côté de la tête d’Iole. Vous 

savez,  j’avais  prévu  que  les  deux  autres  agiraient 

ainsi, essayer de s’esquiver sans nettoyer et sans me 

payer  mon  pourcentage  des  pourboires,  mais  je  ne 

sais  pourquoi, je n’attendais pas cela de vous  deux. 

Vraiment  amusant,  on  ne  peut  jamais  savoir  à 

propos de certaines personnes. 

Elle  agita  une  longue  cravache  qu’elle  tenait 

dans la main pour retenir la taille d’Iole. 

—  Oh, si j’avais une drachme pour chaque idiot 

temporaire  qui  croyait  pouvoir  s’en  tirer  avec 

quelque chose, et à qui j’ai dû enseigner une bonne 

leçon  !  Alors,  quand  même,  vous  êtes  tous 

embauchés  jusqu’à  minuit,  et  jusqu’à  minuit,  vous 

resterez,  même  s’il  me  faut  flanquer  une  bonne 

flagell... 

En  un  éclair,  Homère  se  souvint  du  zombie 

pourrissant, qui tenait Alcie exactement de la même 

manière,  durant  leur  aventure  dans  la  chambre  du 

désespoir.  Sans  dire  un  mot,  Homère  lança  le 

brassard noir, l’envoyant avec la force d’un coup de 

fer,  juste  sur  le  nez  d’Échidna,  la  prenant  au 

dépourvu.  Iole  profita  de  ce  moment  de  surprise 



pour marcher très fort sur le pied droit d’Échidna. 

—  Oh  !  Ouche  !  cria  Échidna,  surprise  et 

effrayée. 

Comme s’il s’agissait d’une femme minuscule en 

forme  de  balle,  Homère  s’avança  vers  elle  alors 

qu’elle  sautillait  de  douleur,  et  il  la  souleva  par  les 

bras,  haut  dans  les  airs.  Il  la  transporta,  pendillant 

devant  lui,  comme  un  sac  contenant  quelque  chose 

de nauséabond, jusqu’au char d’ordures le plus près. 

Il  la  balança  doucement  sur  le  dessus  alors  que  le 

véhicule commençait à descendre la pente. Alors que 

le  chariot  disparaissait  dans  l’obscurité,  tout  ce 

qu’Homère  et  Iole  purent  voir  fut  deux  sandales 

attachées  à  deux  jambes  courtes  et  épaisses  qui 

pointaient dans les airs. 

Iole arriva et se tint près d’Homère, observant la 

file de chariots qui s’éloignait. 

—  Merci, Homère, dit-elle tranquillement. 

—  Pas de problème. 

—  Tu es très... 

Iole délibéra pour  savoir si  elle sortirait un très 

grand  mot,  ou  quelque  chose  d’un  peu  spirituel  et 

plein d’humour. Mais elle eut une meilleure idée. 

—  ... c’est bien que tu sois avec nous. 

Homère se contenta de sourire. À ce 

moment,  Alcie  sortit  de  l’obscurité  et  arriva  en 

courant. 

—  Hé,  haleta-t-elle.  Vous  êtes  prêts,  les  amis  ? 

Nous sommes de ce côté. 

—  Nous  partons  déjà?  demanda  Iole.  Savons-

nous comment utiliser la pièce de monnaie ? 

—  Ouais.  On  s’est  occupé  de  tout,  cria  Alcie 

par-dessus  son  épaule  alors  qu’elle  prenait  la  tête. 

Préparez-vous à sentir mauvais. 





Depuis presque deux minutes, Pandie était assise sur 

un  sac  d’ordures  démesurément  plein,  essayant  de 

ne  pas  regarder  vers  l’avant  du  chariot.  Mais  elle 

sentit soudainement quelque chose de pointu sous sa 

jambe droite. Puis, elle eut la même sensation sous sa 

jambe  gauche.  Elle  essaya  de  changer  de  position, 

mais  rien  n’y  faisait.  Elle  allait  lentement  s’asseoir 

sur un autre sac, quand Hermès parla. 

—  Dans les sacs du dessus, il n’y a que des os, 

dit-il, sans regarder en arrière vers elle. 

—  Oh. 

Elle se rassit. 

—  Merci. 

—  Il n’y a pas de quoi. 

Elle le regarda. Il y avait maintenant des torches 

allumées  le  long  du  chemin  pour  guider  les 

conducteurs  de  char.  Sous  leur  lumière,  le  profil 

d’Hermès  n’était  rien  de  moins  que  splendide.  Il 

n’avait  pas  le  visage  le  plus  viril  des  Olympiens  ; 

cette  qualité  appartenait  à  Zeus.  Il  n’était  pas  non 

plus  le  plus  frappant  ;  Arès  et  Héphaïstos 

partageaient  cet  honneur.  Le  visage  d’Hermès  était, 

en un mot, parfait. 

—  Quoi?  dit-il,  se  retournant  pendant  une 

seconde. 

—  Quoi? répondit-elle. 

Sa bouche se tordit en un sourire, puis il tapota 

le  siège  près  de  lui.  Immédiatement, Pandie  grimpa 

sur les sacs d’os croquants et vint s’asseoir à côté du 

dieu. 

—  Alors,  dit-il  après  un  moment,  j’ai  entendu 

dire que tu as bavardé avec futur papa. 

—  Ouais.  Oui,  dit-elle.  Puis,  elle  sentit  un 



pincement  de  cœur.  Oh,  non...  ai-je  tout  gâché  ?  Le 

futur  ?  Je  l’ai  ruiné,  n’est-ce  pas  ?  Mon  père  va-t-il 

rencontrer ma mère ? Est-ce que je vais naître ? 

—  Calme-toi,  petite.  Calme-toi.  Tout  va  bien, 

dit  Hermès,  avec  un  petit  rire.  Tu  n’as  rien  ruiné. 

Grosso  modo,  dans  1  300  siècles,  ton  père 

entreprendra  la  marche  définitive  vers  la   félicité  du 

mariage, et toi et ton frère vous jaillirez... et peut-être 

devrons-nous  passer  à  travers  tout  ceci  encore...  et 

encore.  Non,  tout  ce  que  m’a  dit  Prométhée,  c’est 

qu’il  a  bavardé  avec  une  gentille  serveuse  à  un 

moment où il se sentait plutôt déprimé, et qu’un jour, 

si jamais il avait une fille, il espérait qu’elle se soucie 

suffisamment  de  quelqu’un  en  détresse  —  comme 

cette fille l’avait fait. Apparemment, tu lui as déniché 

un  napperon  de  tissu  pour  qu’il  se  mouche  ou 

quelque chose de semblable. Il était impressionné. 

Pandie sourit à la lumière de la torche. 

—  Ensuite, il est allé faire un tour en bateau à 

la lumière de la lune avec une des sœurs de Thétis. 

—  D’aaaccord.  Je  n’avais   vraiment  pas  besoin 

de savoir cela, marmonna Pandie. 

—  Hé,  il  reste  1  300  ans  avant  que  ton  père 

rencontre  ta  mère,  à  quelques  années  près,  dit 

Hermès. Tu voudrais qu’il vive comme un moine ? 

—  En quelque sorte, dit doucement Pandie. 

—  Il  ne  peut  même  pas  emmener  une  jolie 

femme  prendre  un  verre  de  lait  de  chèvre  ? 

demanda  Hermès,  la  poussant  légèrement  dans  les 

côtes (ce qui la fit presque tomber hors du char). 

—  Non, dit Pandie, riant d’elle-même. 

Au même moment, Alcie, Iole et Homère 

arrivèrent en courant. 

Iole  s’arrêta  avant  de  monter.  Un  chariot 



d’ordures ? 

—  Nous  ressemblons  à  Échidna,  murmura-t-

elle  à  Homère,  observant  Alcie,  qui  grimpait  et 

s’assoyait sur un sac. 

—  Pas  dans  un  million  de  lunes,  répondit-il, 

aidant Iole à monter dans le chariot. 

—  Prêts  ?  demanda  Hermès,  quand  il  sentit  le 

chariot descendre avec le poids d’Homère. 

—  Prêts, cria Alcie à l’arrière. 

Hermès  claqua  de  la  langue  en  direction  des 

boeufs,  tenant  les  rênes  avec  précision  pendant  que 

l’attelage  négociait  un  virage  étroit  en  épingle  à 

cheveux et redescendait lentement le chemin vers la 

fourche.  Regardant  en  arrière,  Pandie  vit  Chiron  et 

Myron  se  profilant  dans  la  lumière  de  la  caverne, 

dansant  au  clair  de  lune  aux  doux  accents  des 

magnifiques  mélodies  d’Orphée,  transportées  à 

travers l’obscurité du palais au-dessus. 

—  Peut-être  voudriez-vous  dormir  un  peu  ? 

demanda  Hermès,  s’adressant  à  tous  ses  passagers. 

Je  sais  qu’il  est  un  peu  tôt,  mais  il  semble  que  la 

journée a été dure, et demain en promet autant. 

—  J’ai d’abord besoin de parler à mon journal, 

dit  Pandie.  Lui  dire  tout  ce  qui  s’est  passé 

aujourd’hui avant que j’oublie. 

—  Comme  si  tu  pouvais  oublier,  dit  Alcie  en 

riant. 

—  Comme  s’il  fut  possible  qu’aucun  d’entre 

nous oublie, dit Iole. 

Pandie retira son journal en peau de loup de son 

sac et le déroula avec soin. Pendant une fraction de 

seconde, elle jeta un coup d’œil à la.magnifique tête 

de loup et elle fut frappée par son caractère original : 

un  cadeau  d’Artémis  qui  enregistrerait  tout  ce 



qu’elle  disait,  et  qui  contenait  tout  le  compte-rendu 

de son aventure à ce jour. 

—  Cher  journal,  dit-elle,  dans  l’une  des 

énormes oreilles. 

Immédiatement  les  oreilles  se  dressèrent  et  les 

yeux commencèrent à luire. 

—  Tous  mes  vœux,  Pandora,  commença 

solennellement  la  peau  de  loup.  Que  veux-tu  me 

dire... et, oh wow ? Quelle est cette odeur ? 

—  Ce sont des ordures, répondit-elle. 

—  Des  ordures?  Très  bien,  dit  la  peau.  Très 

bien. Je peux voir que tu as beaucoup de succès. 

Le  journal,  se  souvint  Pandie,  avait  aussi 

commencé à offrir ses propres opinions. 

—  Ça  ne  sent  pas  si  mauvais,  dit  tran-

quillement Alcie à Iole. 

—  Mon nez est plus sensible que le tien, pieds 

gauches,  dit  le  loup.  Et  c’est  la  même  chose  pour 

mon ouïe. 

—  Je  n’ai  plus  deux  pieds  gauches  depuis  des 

semaines, espèce de tapis parlant ! 

—  Pieds gauches. 

—  Ouais, ouais. J’étais trop près, quand la boîte 

s’est  ouverte  la  première  fois.  Mais  tout  est  changé, 

et  mes  pieds  vont   bien,   maintenant,  espèce  de 

morceau séché de... 

—  Pieds gauches, murmura le journal. 

—  Journal ! Tais-toi et écoute, ordonna Pandie, 

alors qu’Hermès riait doucement à côté d’elle. 

Il guida le chariot vers le bas de la colline tandis 

que  Pandie  racontait  de  façon  ordonnée  tous  les 

événements de la journée. Iole et Homère comblaient 

les manques concernant la période où ils avaient été 

séparés. 



—  Est-ce tout ? dit le journal, lorsqu’elle fit une 

longue pause. 

—  Je le crois, répondit Pandie. 

—  Si  je  peux  interrompre,  dit  Iole.  Dislui 

qu’Homère  et  moi  avons  envoyé  Échidna  dans  la 

montagne, dans un des premiers chariots, lorsqu’elle 

a essayé de nous retenir et de voler nos pourboires. 

—  Vraiment ? demandèrent Pandie et Alcie en 

même temps. 

—  Charmant,  dit  Hermès.  Mais,  même  si  je  la 

trouve personnellement choquante, le nettoyage sera 

un désastre là-haut sans elle. 

Hermès  leva  la  main,  son  index  pointant 

directement  devant.  Il  demeura  immobile  pendant 

un  moment,  et  Pandie  vit  son  sourcil  se  froncer 

comme s’il cherchait quelque chose. 

—  Je l’ai, se dit-il à lui-même. 

Puis, il leva le doigt et arqua son bras au- dessus 

de sa tête. Très haut, au-dessus d’eux, ils entendirent 

un  faible  hurlement  alors  qu’Échidna  fut  projetée 

dans le ciel à travers l’obscurité, s’en retournant vers 

le sommet du mont Pélion. 

—  Et  c’est  tout,  dit  Pandie  au  journal  après 

avoir regardé ses amis pendant un moment. 

—  Très  bien,  fille  de  Prométhée.  Dormez  bien 

dans  les  bras  de  Morphée,  dit  le  journal,  la  lueur 

dans ses yeux s’estompant. Et prenez un bain, quand 

vous aurez une chance. 

—  Dormir  est  une  idée  extraordinaire,  bâilla 

Iole pendant que Pandie rangeait le journal. 

—  Tout  à  fait  d’accord,  répondit  Pandie, 

rampant vers l’arrière et s’installant sur le sac le plus 

proche. 

—  Cela  me  semble  une  bonne  idée,  dit  Alcie, 



étendant  sa  cape  sur  elle  comme  une  couverture. 

D’accord,  d’accord...  poires  !  Qu’y  a-t-il  dans  ces 

sacs? Je ne peux dormir là-dessus ! 

—  Ce sont des os, répondit Pandie. 

—  Devrais-je  vous  apporter  un  peu  plus  de 

confort ? demanda Hermès. 

—  Oui ! répondirent-ils tous à l’unisson. 

—  Parfait.  Ce  n’est  pas  ce  que  souhaiterait 

Zeus, j’en suis certain, mais... laissez- moi... réfléchir. 

La  tête  de  Pandie  fut  remplie  de  visions  de 

couvertures  de  soie  épaisse,  et  de  coussins  et  de 

doux  oreillers  remplis  de  duvet  de  cygne. 

Soudainement,  tous  les  sacs  se  ramollirent...  et 

devinrent un peu humides. 

—  Voilà, dit Hermès. 

—  J’espérais quelque chose dans un coton léger, 

murmura Alcie à Pandie. 

—  Excusez-moi,  oh  Hermès  aux  pieds  agiles, 

dit  Iole,  essayant  d’être  polie.  Que  contiennent-ils, 

maintenant? 

—  Du  couscous,  dit  Hermès,  et  ils  captèrent 

tous le faible rire dans sa voix. 

—  Merci,  dit  Pandie  la  première,  après  une 

pause. 

Puis, elle donna un coup de pied à Alcie. 

—  Oui... euh, merci. 

—  Merci,  lancèrent  Homère  et  Iole  en  même 

temps. 

Il  était  bien  après  minuit  quand  Iole,  Alcie,  et 

Homère  se  laissèrent  gagner  par  le  sommeil.  Ils  se 

sentaient  légèrement  trempés  et  avaient  froid. 

Pandie  demeura  éveillée  un  peu  plus  longtemps, 

sachant que le jour  suivant serait crucial et qu’il lui 

fallait un plan pour approcher Pâris et pour éloigner 



les  déesses  de  la  pomme.  Finalement,  ne  pouvant 

arriver  à  trouver  quelque  chose  de  solide  ou  de 

brillant,  elle  sentit  que  ses  paupières  devenaient 

lourdes et que son esprit sombrait dans la noirceur, 

ce  qui,  heureusement,  l’empêcha  d’entendre 

l’interminable fredonnement d’Hermès de  Donne-moi 

 une chèvre. 




CHAPITRE 5

 C' est Une Vie de Chien 

Pandie se réveilla le matin suivant aux bruits d’une 

conversation à voix basse à l’avant du chariot. Puis, 

ses  narines  se  remplirent  d’une  merveilleuse  odeur 

de  beurre  salé.  Ouvrant  les  yeux,  elle  ne  vit  que  le 

ciel  bleu  clair  et  les  extrémités  de  grands  arbres. 

Levant la tête et jetant un coup d’œil au-delà de ses 

pieds,  elle  vit  Homère,  toujours  profondément 

endormi  à  l’extrémité  du  chariot.  Ronflant 

doucement, Alcie était pelotonnée comme un chaton, 

la tête sur la poitrine d’Homère. 

—  Ce  n’est  pas  que  je  pense  que  l’un  est  plus 

important que l’autre, entendit-elle Iole dire derrière 

elle. J’aimerais simplement trouver Platon et Aristote 

dans  la  même  pièce  pour  leur  poser  quelques 

questions à tous les deux. 



Pandie se mit à rire : Iole. Avec un cerveau de la 

taille de la mer Égée. 

—  Je  peux  arranger  cela,  dit  Hermès.  Mais 

pourquoi ? 

—  Parce  que  je  souhaiterais  les  entendre 

débattre  tous  les  deux  sur  certains  aspects  de  leurs 

philosophies respectives. 

Comment  avait-il  été  possible,  en  premier  lieu, 

quAlcie  et  elle  soient  devenues  amies  avec  Iole  ? 

C’était  un  mystère,  songea  Pandie,  observant  les 

sommets des arbres qui ondulaient au-dessus d’elle. 

Que  diable  Iole  pouvait-elle  avoir  en  commun  avec 

deux  andouilles  comme  Alcie  et  elle?  À  certains 

moments,  comme  c’était  le  cas  maintenant,  Pandie 

comprenait  qu’Iole  était  destinée  à  quelque  chose 

d’extraordinaire.  Elle  pouvait  même  devenir  la 

première  femme  philosophe  de  Grèce,  ou  peut-être 

devenir politicienne pour modifier la loi et permettre 

à  une  femme  de  devenir  philosophe.  Bien  sûr,  elle 

devrait d’abord soutenir qu’on devrait accorder aux 

femmes  la  citoyenneté  à  part  entière,  avec  droit  de 

vote. Mais si quelqu’un pouvait y arriver, c’était bien 

Iole. Puis, le cœur de Pandie fit un bond. 

Ce  que  les  dieux  méprisaient  le  plus  chez  les 

mortels était tout signe d’arrogance. 

Athéna  avait  transformé  Arachné  en  araignée,  pour 

son  arrogance  par  rapport  à  son  habileté  à  tisser. 

Narcisse  avait  été  transformé  en  fleur  en  grande 

partie parce qu’il ne pouvait cesser de  regarder son 

magnifique visage. Et maintenant, Iole n’en finissait 

plus  avec  sa  gigantesque  réflexion  sur  des  histoires 

qu’aucune  jeune  fille  normale  ne  connaissait.  Tous 

les  trucs,  les  indices  et  l’aide  qu’Hermès  offrait 

pourraient facilement s’arrêter s’il se fâchait. Pandie 



allait  dire  quelque  chose  simplement  pour  modifier 

le cours de la conversation,  quand elle entendit rire 

Hermès. 

Pandie  réalisa  immédiatement  qu’elle  n’avait 

pas  à  s’inquiéter.  Si  Iole  était  en  train  de  parler  à 

Zeus ou à Héra, ou même à Apollon, ils  pourraient 

se sentir offensés. Mais Hermès, le plus intelligent et 

le plus brillant, était celui des immortels qui pourrait 

prendre  plaisir  à  l’intelligence  d’Iole  et  l’apprécier. 

Iole  ne  surpasserait  jamais  Hermès  sur  le  plan 

mental,  mais  elle  était  la  seule  que  Pandie 

connaissait qui était capable de le faire  penser.  

—  Mais  ne  peux-tu  accepter  que  chacun  ait 

parlé en fonction  de sa propre époque et qu’il nous 

faille  considérer  leurs  paroles  en  conséquence  ? 

demanda Hermès. Qu’il est possible que les valeurs 

et les perspectives, et peut-être même le sens moral, 

aient changé en même temps que la culture, l’histoire 

et le progrès ? 

—  Et  cette  perspective  n’est  pas  plus  sensée 

qu’une autre, si l’on tient compte de certains... 

—  Iole,  tu  es  en  train  de  les  laisser  brûler, 

interrompit Hermès. Continue de tourner. 

—  Désolée. 

Pandie sentit de nouveau l’odeur de beurre salé. 

—  Mmmm ! dit-elle involontairement. 

—  Et bonjour à toi, dormeuse, dit Hermès en se 

retournant. 

—  Quelque  chose  dans  ce  char  sent 

merrrrveilllllleux,  dit  Alcie  s’étirant  et  s’as-  soyant. 

Et ce n’est pas moi. 

Rampant  vers  l’avant,  Pandie  et  Alcie  aper-

çurent  un  disque  de  bronze  mince,  environ  de  la 

taille  d’une  grande  assiette  de  service,  qui  flottait 



dans l’air entre Hermès et Iole pendant que le chariot 

escaladait  une  longue  colline.  Huit  énormes  œufs  à 

doubles  jaunes  étaient  en  train  de  frire  pendant 

qu’Iole les retournait avec deux bâtons plats. 

—  On a faim ? demanda Hermès. 

—  Tellement faim ! cria Homère de l’arrière du 

chariot. 

Quelques secondes plus tard, ils étaient tous en 

train  de  dévorer  les  œufs,  et  bientôt,  ils  en 

redemandaient.  Iole  retournait  les  œufs  (pendant 

que Hermès les laissait tomber comme s’il les sortait 

de  nulle  part)  aussi  rapidement  qu’elle  en  était 

capable,  mais  Homère  mangeait  tellement  vite  que 

finalement Hermès chargea le disque de bronze avec 

trois  douzaines  d’œufs  parfaitement  frits  et  les 

envoya flotter au milieu du chariot. 

Sentant  la  chaleur  dans  son  estomac,  Pandie 

regarda  autour  d’elle  pour  la  première  fois.  Le 

paysage  phrygien  n’était  pas  tellement  différent  de 

celui de la Grèce. Des oliviers, des sapins... en fait, ils 

étaient  presque  identiques.  D’après  ce  qu’elle 

pouvait  voir,  tout  ce  qui  était  différent  c’est  que 

maintenant, ils étaient en train de monter plutôt que 

de descendre. Elle paniqua un instant. 

—  Tu  n’as  aucune  confiance,  dit  doucement 

Hermès. 

Elle souhaita qu’il cesse de lire ses pensées. 

—  Oublie  ça,  mademoiselle  !  J’y  prends  bien 

trop plaisir, dit-il, alors qu’Iole se retournait pour le 

regarder, se demandant à qui il parlait. 

Le  char  heurta  une  grosse  bosse  sur  la  route, 

bousculant  tout  le  monde.  L’œuf  frit,  dont  Pandie 

était  justement  en  train  de  prendre  une  bouchée, 

atterrit sur son menton. 



—  C’est  le  mont  Ida  ?  demanda  Pandie, 

essuyant le jaune d’œuf du dos de sa main. 

—  Bien sûr. 

—  Et nous avons perdu... 

—  Quatorze jours, répondit Hermès. 

Pandie essaya rapidement de se souvenir 

combien  de  jours  la  carte  avait  indiqué  la  dernière 

fois qu’elle l’avait regardée. 

« Cent six », pensa-t-elle. 

Mais  elle  voulait  être  certaine.  Elle  retira  le  bol 

bleu de son sac et fixa les trois cercles concentriques 

à  l’extérieur.  Lorsque  la  carte  n’était  pas  activée  — 

avec  les  cercles  extérieurs  qui  pivotaient  sur  place, 

lui disant où aller, quoi capturer, et combien de jours 

il lui restait —, les symboles étaient légèrement plus 

foncés ; elle dut donc scruter du regard pour trouver 

le numéro 91. 

—  Quatre-vingt-onze,  dit  Hermès,  inter-

rompant ses pensées. Tu as utilisé 14 jours  complets.  

—  Merci. 

—  Alors,  mon  toutou,  demanda  joyeusement 

Hermès, quel est ton plan ? 

Quelques  années  plus  tard,  quand  Iole 

raconterait  cette  partie  de  l’aventure  à  ses  petits-

enfants,  elle  serait  toujours  incapable  de  dire 

pourquoi  elle  s’était  sentie  tendue  à  ce  moment 

même.  Ce  n’était  pas  exactement  le  mot  inhabituel 

que  le  dieu  avait  utilisé  —  toutou  —,  mais  quelque 

chose dans sa voix. 

—  Ouais,  dit  Alcie.  Que  ferons-nous  lorsque 

nous  arriverons  à  l’endroit  où  nous  allons  ?  Que 

diras-tu au garçon de moutons ? 

—  Un  peu  de  respect,  Alcestis,  s’il  te  plaît, 

avertit Hermès. Son nom est Pâris. Oui, il a un bol de 



bouilli  aux  lentilles  à  l’endroit  où  devrait  être  son 

cerveau.  Oui,  c’est  le  pire  berger  de  la  montagne. 

Oui, il jure et donne des coups de pieds à ses chiens 

jusqu’à ce qu’ils se mettent à courir. Eh oui, il habille 

certaines  de  ses  brebis  et  certains  grands  arbres 

comme s’ils étaient des villageois et il leur chante au 

clair  de  lune  parce  que  ses  compétences  humaines 

sont  tragiques.  Mais,  il  est  tout  de  même  un  prince 

de la maison royale de Troie. 

—  Mais,  dit  Pandie,  il  ne  le  sait  pas,  n’est-  ce 

pas ? 

—  Pas encore, répondit Iole. 

—  Exact, continua Pandie. La légende veut que 

Pâris ne connaisse pas la prophétie — qui dit qu’il va 

provoquer la guerre de Troie et la chute de cette ville 

—  jusqu’à  ce  qu’Athéna  le  lui  dise  aujourd’hui.  Il 

croit qu’il est né  pour être berger. Il ignore qu’il est 

un prince en... en... oh ! 

—  Exil, dit Iole. 

—  Tiens  !  Merci.  Et  effectivement,  son  père,  à 

Troie, le roi Priam, croit qu’il est mort ! Il croit que le 

vieux berger qui a recueilli Pâris quand il était bébé 

l’a effectivement laissé périr sur la montagne, comme 

on lui avait dit de le faire, n’est-ce pas ? 

—  Exact, dit Iole. 

—  Se  nomme-t-il  toujours  Pâris?  demanda 

Alcie. 

—  Oui, répondit Hermès. Le berger qui a élevé 

le  prince  n’a  jamais  senti  le  besoin  de  modifier  son 

nom,  puisque  l’enfant  ne  devait  jamais  retourner  à 

Troie. 

—  Il n’a aucune idée... ! rétorqua Alcie. 

—  Donc,  nous  ne  pouvons  révéler  à  Pâris  que 

nous  sommes  au  courant  de  tout  ce  qui  va  se 



produire, dit Pandie. Nous devons paraître naturels. 

Nous  l’aborderons  tout  simplement,  genre,  en 

bavardant.  Et  comme  par  hasard,  nous  nous 

trouvons  dans  les  environs  quand  les  trois  déesses 

apparaissent. 

—  Ça  ne  répond  toujours  pas  à  la  question 

concernant la façon dont on peut prendre possession 

de la pomme dorée, juste sous le nez des déesses les 

plus  puissantes  de  l’univers,  lorsqu’Aphrodite 

l’apporte à Pâris pour le jugement, dit Iole. 

Personne n’avait remarqué qu’Hermès avait fait 

arrêter les bœufs. 

—  Nous  devons  d’abord  arriver  à  lui,  dit 

Pandie. 

—  Ça ne fonctionnera pas, dit Homère. 

—  Qu’est-ce  qui  ne  fonctionnera  pas,  Homie  ? 

demanda Alcie. 

—  Ton plan, Pandie. Le berger se trouve sur un 

flanc  de  montagne.  Avec  des  brebis.  Il  y  est 

probablement  depuis  des  jours,  ou  des  semaines.  Il 

est rare que trois jeunes filles et un jeune  homme se 

promènent  sur  les  flancs  de  montagne.  Et  il  connaît 

tout  le monde  de  son  village.  Il  sera  sur  ses  gardes. 

Moi, je le serais, si j’étais à sa place. 

—  Très bien, Homère, dit Hermès. Pâris a à peu 

près l’intelligence d’une tomate, mais il est probable 

qu’il  ait  des  soupçons.  Maintenant,  si  vous  tentiez 

une approche différente... 

Encore une fois, Iole se tendit, regardant Hermès 

du coin de l’œil. 

—  Il habille les brebis et les arbres comme des 

personnes, dit Alcie. Peut-être serait-il reconnaissant 

d’avoir quelqu’un d’humain à qui parler. 

—  Nous  ne  savons  même  pas  où  il  est,  dit 



Pandie. 

—  Vous voyez ces sommets ? 

Hermès pointait vers un haut rocher escarpé. 

—  Il y a un petit pâturage sur la pente ouest. 

—  Abricots ! Je veux dire, hé, fantastique ! Vous 

pouvez  tous  nous  emmener  là-  haut  dans  ce  char  ? 

dit Alcie. 

—  Malheureusement, le temps que nous avions 

à  passer  ensemble  est  arrivé  à  sa  fin.  Ce  sera  mon 

devoir,  ma  joie  effrénée,  d’escorter  trois  créatures 

égoïstes,  juste  le  temps  qu’il  vous  faudra  pour 

monter là-haut, dit Hermès. 

—  Hein ? Nous ? dit Alcie. 

—  Nous ne pourrions monter aussi haut en une 

semaine.  Nous  n’y  arriverons  jamais  à  temps,  dit 

calmement Pandie, en levant les yeux. 

—  Je pourrais le faire, dit Homère. 

—  Hermès  aux  pieds  agiles?  demanda  Iole. 

Que voulez-vous dire par une « approche différente 

» ? 

—  Homère   le  fera  à  temps.  Vous  le  ferez  tous, 

répondit-il. 

—  Mandarines, comment? cria Alcie. 

—  Quatre jambes sont plus rapides que deux. 

—  Qu... ? dit Pandie. 

—  Qu’est-ce qu’un berger aime voir venir à lui 

?  Surtout  un  berger  qui  a  un  cerveau  avec  la 

consistance du fromage de chèvre, et qui a perdu sa 

propre meute, dit Hermès. 

—  Meute ? demanda Alcie. 

—  Non ! cria Iole. 

—  Tu  l’as  trouvé,  ma  douce  Cabotie  !  dit 

Hermès,  son  visage  radieux  tourné  vers  Iole.  Pâris 

pourrait tout simplement adorer la visite d’un grand 



jeune avec sa propre meute de gard... ! 

Pandie ne vit aucune partie du corps d’Hermès 

bouger  :  pas  un  tic,  ni  une  chiquenaude,  ni  un 

clignement.  Mais  par  instinct,  elle  savait  qu’elle 

devait  se  tourner  vers  Alcie.  Un  moment,  elle 

apercevait  la  tête  complète  des  cheveux  acajou 

d’Alcie, et l’instant après... 

... Alcie était une chienne. 

Avec une tignasse brun rougeâtre et bouclée, des 

yeux verts et une énorme langue rose pendante. Iole, 

toujours  assise  devant  et  remuant  la  queue,  était 

maintenant un très petit chien aux yeux bruns et au 

pelage  noir  luisant.  Alcie  et  Iole  la  regardaient 

fixement.  Abasourdie,  Pandie  baissa  les  yeux  vers 

ses  propres  pattes,  recouvertes  de  somptueux  poils 

bruns. Soudain, la délicieuse odeur de jaunes d’œufs 

frits  frappa  son  nouveau  museau  allongé  au  bout 

noir,  qui  était  beaucoup  plus  efficace  que  son  nez 

original, et sans même réfléchir, elle aspira profondé-

ment,  léchant  une  minuscule  goutte  errante  sur  sa 

mâchoire poilue. 

—  C’est  ta  figue  de  faute  !  aboya  Alcie  à 

Pandie. 

—  Tout  ce  temps-là,  c’est  ce  que  vous  aviez 

l’intention de faire ! glapit Iole à Hermès. 

—  Attention au ton, boule de poil, dit Hermès. 

Eh oui, j’avais planifié cela depuis un certain temps. 

Vous  devriez  me  remercier.  Et  vous  le  ferez...  plus 

tard. 

—  Des chiens ? cria Pandie. Ça nous aide? 

—  Pour plus tard. 

—  Je suis un chien ! aboya Alcie. 

Elle  se  retourna  vers  Homère,  toujours  humain 

et très surpris. 



—  Homie,  je  suis  un  chien  !  Il  ne  peut  même 

pas  me  comprendre.  Peux-tu  me  comprendre, 

Homère ? 

—  C’est  un  peu  difficile,  mais  ouais,  dit 

Homère,  captant  les  sons  de  voyelles  parmi  les 

grognements. 

—  Bien, dit Hermès. Allez, vous tous, partez et 

courez ! 

—  Attendez!  dit  Pandie. Nos  affaires?  Où  sont 

nos trucs ? 

—  Vérifiez le cou, répondit Hermès. 

Effectivement,  autour  de  leur  cou  pendaient  de 

petits  sacs  fermement  attachés  avec  de  solides 

bandes de cuir. 

—  Tout est là. Et tout sera restauré à sa forme et 

taille originale dès que vous le serez. 

—  Mais  nos  mains  ?  hurla  Pandie.  Nous  ne 

pouvons nous servir de nos mains ! 

—  Comme  vous  aimez  le  dire,  répondit 

Hermès, vous penserez à quelque chose. 

Soudain,  tous  les  quatre  se  tenaient  sur  le  côté 

de la route, observant Hermès qui donnait de petits 

coups  aux  bœufs  avec  sa  cravache.  Le  chariot 

descendit la route, et ils 

purent le voir se volatiliser alors que le vent leur 

apporta la voix d’Hermès. 

—  Courez ! 




CHAPITRE 5

Pandie  fut  d’abord  effrayée  par  la  vitesse  et 

l’agilité  avec  lesquelles  ses  quatre  nouvelles 

pattes transportaient son corps à travers le terrain 

rocailleux. Comme une corde lancée à quelqu’un 

en  train  de  se  noyer,  elle  s’accrochait  aux 

quelques  dernières  paroles  d’Hermès,  qui 

l’avaient  presque  assurée  quelle  reprendrait  sa 

forme  humaine  normale.  Puis,  lorsqu’elle  eut 

passé ce qui devait certainement être un premier 

kilomètre,  parcouru  presque  entièrement  en 

amont, et qu’elle se rendit compte qu’elle n’avait 

même pas de difficulté à respirer, elle commença 

à  prendre  plaisir  à  ses  nouvelles  habiletés.  Les 

pierres et les rochers acérés qui auraient blessé ou 

fait  trébucher  ses  pieds  humains,  même  en  san-

dales,  étaient  inoffensifs  pour  ses  pattes  aux 

dessous coussinés. Elle pouvait facilement bondir 

par-dessus  les  saillies  escarpées  et  les  larges 

affleurements glissants au lieu de les contourner. 

Soudain, un souvenir la frappa : Dido, qui courait 

sur la route pour la rencontrer après une journée 

particulièrement  horrible  à  l’école  secondaire 

pour jeunes filles d’Athènes. En le voyant courir 

comme  s’il  se  faisait  pourchasser  ou  comme  s’il 

était un chien fou, elle avait alors cru qu’il avait 



senti son humeur : sa frustration et sa dépression, 
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et qu’il courait tellement vite pour être en mesure 

de  la  réconforter.  Maintenant,  elle  réalisait  que, 

oui, Dido l’adorait et il voulait que Pandie sache 

qu’il  l’aimait  inconditionnellement  —  peu 

importe la sorte de journée qu’elle avait passée —

,  mais  qu’il  adorait  aussi  courir  !  Quatre  solides 

pattes qui remuaient en même temps — c’était la 

béatitude ! 

Se  tenant  triomphalement  sur  un  large 

rocher,  Alcie  hurla  de  joie  pendant  que  Pandie 

bondissait pour s’installer près d’elle. 

—  Peut-être  que  je  voudrai  rester  ainsi,  dit 

Alcie. 

—  Je  sais  !  répondit  Pandie,  alors 

qu’Homère,  montant  derrière  elles,  n’entendit 

que « Re Rais ! » 

Puis,  tous  les  trois  virent  Iole,  encore  plus 

haut  dans  la  montagne,  assise  sur  ses  pattes  de 

derrière. 

—  Vous  avancez  avec  une  lenteur  déme-

surée et irritante ! leur hurla-t-elle. 

—  Oh,  attends  que  je  t’attrape  !  dit  Alcie, 

partant en courant. 

Au  début,  Homère  avait  gardé  le  rythme, 

mais  après  avoir  escaladé  les  deux  tiers  du 

chemin,  il  commençait  à  vaciller,  s’arrêtant  trop 

souvent. 



—  Hé  !  leur  cria-t-il.  Ralentissons  un  peu, 
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d’accord? 

Les  filles  ralentirent  seulement  un  peu  pour 

permettre  à  Homère  de  rester  près  d’elles.  Puis, 

après  presque  une  heure  de  course  continuelle, 

Pandie  finit  par  sentir  que  ses  poumons  se 

serraient et  que de  l’aigreur se  formait  dans  son 

estomac.  Elle  commençait  à  avoir  des  crampes 

dans  les  muscles  de  ses  pattes,  et  il  y  avait  un 

pincement le long de sa cage thoracique. 

Alors  qu’elle  se  tenait  debout  haletante  sur 

une  bande  plate  de  terre,  Alcie  arriva  en 

bondissant à côté d’elle avec Iole dans sa gueule, 

la tenant par la peau de son cou minuscule. 

—  “Mademoiselle  grands  mots”  était  un 

petit  peu  fatiguée,  n’est-ce  pas  ?  dit  Alcie  après 

avoir déposé Iole sur le sol. 

Iole  était  étendue,  respirant  fort.  Puis,  elle 

leva  la  tête,  ses  oreilles  noires  tombant  à  des 

angles bizarres, et regarda Alcie. 

—  La ferme, dit-elle. 

Et elle laissa retomber sa tête. 

—  Eeeeeeeeetttt? dit Alcie. 

—  Et merci, marmonna Iole. 

—  Nous  devons  être  tout  près,  aboya 

Pandie,  regardant  Homère  alors  qu’il  marchait 

un peu plus loin en amont vers une petite crête. 

—  Près ? Je crois que tu as dit près. Nous ne 



sommes  pas  près,  dit-il  entre  deux  respirations. 
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Nous y sommes. 

Pandie trottina jusqu’à Homère et baissa les 

yeux  vers  une  vallée  peu  profonde  et  le  plus 

magnifique  pré  qu’elle  ait  vu  de  toute  sa  vie.  Il 

était  entouré  d’arbres  et  il  y  avait  un  petit 

ruisseau  qui  le  coupait  pile  au  milieu.  Pandie 

imagina  les  Champs  Élysées,  à  Hadès,  et  elle  se 

représenta  mentalement  les  esprits  des  morts-

vivants  —  les  bons  morts-  vivants  —  qui 

marchaient et jouaient sur une pelouse qui avait 

exactement cette nuance de vert. Mais ici, elle vit 

des  douzaines  de  petites  boules  duveteuses  qui 

se  tenaient  là,  leurs  têtes  foncées  en  bas,  leurs 

gueules enfoncées dans le trèfle. 

—  Puis-je  m’étendre  là-dedans  pendant 

environ 10 ans ? dit Alcie, en les rejoignant. 

—  S’il te plaît? chanta Iole en  harmonie, se 

traînant vers le bord. 

—  Les amis, répondit Pandie, Hermès a dit 

que nous arriverions ici à peu près dans le temps 

qu’il lui faudrait pour emmener Athéna, Héra et 

Aphrodite à Pâris. Nous n’avons pas de temps à 

perdre. 

—  Cinq minutes, supplia Iole. 

—  Homère? 

Homère entendit les sons des voyelles de son 

nom et fixa Pandie. 



—  Pourrais-tu transporter Iole ? 
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—  Euh... oui? Oui. Oui! 

Homère ramassa Iole et la drapa doucement 

autour  de  son  cou.  Avec  Pandie  en  tête  et  Alcie 

qui fermait lentement la marche, ils descendirent 

à  pied  la  courte  pente  et  s’avancèrent  dans 

l’herbe haute. 

? 

Depuis que le dernier de ses chiens avait pris ses 

jambes  à  son  coup  et  s’était  enfui,  Pâris  s’était 

habitué à dormir de longues heures au milieu de 

la  journée,  pendant  les  moments  où  il  aurait  dû 

continuer  à  surveiller  son  troupeau.  Durant  la 

dernière  semaine  seulement,  deux  de  ses  brebis 

s’étaient  fait  prendre  par  des  braconniers,  et  le 

jeune  garçon  n’en  avait  rien  remarqué.  Il  était 

maintenant  en  train  de  dormir,  le  dos  appuyé 

contre  le  plus  grand  sapin  bordant  le  chemin 

près  du  pré,  rêvant  d’une  danse.  Comme  à 

l’habitude, le plus près qu’il était venu de danser 

dans  ses  rêves  était  le  plus  près  qu’il  était  venu 

de  danser  lorsqu’il  était  éveillé  :  regardant  fixe-

ment des jeunes hommes et des jeunes filles qui 

tourbillonnaient alors qu’il se tenait à l’écart avec 

les  autres  bergers  qui  eux  aussi  sentaient...  le 

mouton.  De  plus,  il  n’y  avait  habituellement 



qu’un ou deux festivals de danse à l’époque où il 
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descendait la montagne avec ce qui restait de son 

troupeau.  Et  les  mois  d’hiver  arrivaient,  et  ses 

chances  de  tenir  un  jour  une  jolie  fille  dans  ses 

bras étaient minces, pour ne pas dire nulles. 

Lorsqu’ils  le  trouvèrent,  ses  bras  et  ses 

jambes  remuaient  légèrement  alors  qu’il  tour-

noyait  dans  son  esprit.  Pandie  remarqua  ses 

boucles  foncées  et  son  beau  visage.  Même  vêtu 

de guenilles sales et humbles de berger, il y avait 

effectivement  quelque  chose  de  princier  chez  ce 

jeune homme. 

—  Nous  sommes  certains  que  c’est  lui, 

n’est-ce pas ? gémit doucement Alcie à Pandie. 

—  Regarde  les  arbres,  dit  Pandie.  Regarde 

les brebis. 

Sur  l’écorce  du  grand  sapin,  et  sur  celle  de 

deux arbres voisins, des visages magnifiquement 

colorés avaient été dessinés  de façon experte. Ils 

pouvaient  aussi  voir  deux  brebis  qui  broutaient 

loin  du  troupeau  de  l’autre  côté  de  la  route, 

vêtues de tuniques courtes et très ajustées. L’une 

d’elles  portait  un  petit  bandeau  autour  des 

oreilles. 

—  Ça ne va pas... à bien des égards, grogna 

Alcie très bas. 

—  À  bien  des  égards.  Mais  regarde  ces 

visages ! dit Pandie. Il faut un certain talent. 



—  Les amis. Les filles... les chiens. Pandie ! 
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dit Homère. Retournons en arrière. 

Sachant que Pâris pourrait être désorienté et 

perturbé  s’il  se  réveillait  soudainement  pour 

trouver  un  étranger  au-dessus  de  lui,  Homère 

emmena Pandie et Alcie à une bonne distance sur 

la route. Il déposa Iole sur le sol et commença à 

siffler  et  à  appeler  «  ses  chiens  »,  alors  qu’il 

marchait vers le prince endormi. 

Alors qu’Homère atteignait Pâris, il vit que le 

jeune  homme  avait  maintenant  les  yeux  ouverts 

et  qu’il  s’étirait  largement.  Soudain,  Homère  se 

rendit compte que les prochains moments étaient 

entièrement entre ses mains. 

—  Allo, dit-il. 

Pâris se contenta de le regarder fixement. 

—  Allo, finit-il par dire. Tu as des chiens. 

—  Euh, oui. Oui,  j’ai des chiens. Mon nom 

est Homère... de Crisa. 

—  Euh. Je n’en ai jamais entendu parler. Je 

suis Pâris. Voici ma montagne et mes moutons. 

—  Un beau troupeau, dit Homère. 

—  Je suppose. Où est le tien? 

Homère se mit à paniquer. Il n’avait pas 

d’histoire  à  raconter.  Il  avait  des  chiens  pour 

mener  un  troupeau,  mais  pas  de  troupeau...  et 

pas d’histoire. Et juste alors, une petite section de 

 l’Iliade,   le  poème  épique  sur  la  guerre  de  Troie 



écrit par celui qui était plusieurs fois son arrière-
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grand-père,  surgit  dans  sa  tête  :  une  histoire  du 

grand guerrier Achille s’emparant à la hâte d’un 

troupeau  de  bétail  et  quittant  le  mont  Ida. 

Homère la déforma rapidement à mesure qu’elle 

passait par ses lèvres. 

—  J’ai  volé  quelques  moutons  qui  appar-

tenaient  à  Apollon,  et  ma  punition  est  d’errer 

dans  ces  collines  avec  mes  chiens  qui  étaient 

auparavant mes sœurs... 

À  ces  mots,  Pandie,  Alcie  et  Iole  se  retour-

nèrent pour regarder fixement Homère. 

—  ...  sans  jamais  dormir...  boire...  ou 

manger...  n’importe  quoi.  N’est-ce  pas  la  vérité, 

Alcestis ? 

Alcie aboya une fois à contrecœur. 

—  Comment se fait-il que je ne t’aie jamais 

vu avant? demanda Pâris. 

—  C’est comme ça. 

—  Pas facile, dit Pâris. 

—  Vraiment. 

—  Donc,  peut-être  que  tes  chiens  pour-

raient rassembler mon troupeau? dit Pâris, plein 

d’espoir. Si tu n’as rien à faire. 

Iole et Alcie commencèrent toutes les deux à 

grogner,  alors  que  Pandie  restait  assise 

silencieusement,  pensant  à  quel  point  il  n’était 

pas sécuritaire de laisser Homère seul avec Pâris, 



même si elle était presque certaine qu’Homère ne 
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révélerait rien. 

Soudain, il y eut un craquement de tonnerre 

assourdissant  et  un  large  éclair  blanc  frappa  le 

chemin à plusieurs mètres de là, faisant trembler 

le sol.  Au lieu de  poussière  et de terre, une fine 

brume bleue, verte et dorée se souleva à l’impact. 

Les  moutons  les  plus  proches  se  dispersèrent 

dans le pré, en même temps que les oiseaux et les 

papillons  s’envolaient,  faisant  pleuvoir  des 

feuilles et des brindilles. 
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Le jour du




J 

—  Est-ce  que  Apollon  te  suit  ?  demanda  Pâris, 

effrayé. 

—  Je ne crois pas, répondit Homère. 

La brume se dissipa, révélant Hermès debout 

près d’un paon, une colombe perchée sur un bras, 

et  un  hibou,  sur  l’autre.  Le  dieu  messager 

s’approcha  lentement  des  deux  jeunes,  l’un  très 

surpris et l’autre essayant de le paraître. 

—  Salutations, dit Hermès, ne regardant pas 

Homère. Je suis venu à la recherche de celui que 

l’on nomme Pâris. 

—  Je n’ai rien fait, dit Pâris, pleurant comme 

un veau. 

Puis, il pointa Homère. 

—   C’est lui qui a pris votre troupeau. 



Hermès fit une pause pendant une seconde, 

la bouche ouverte. 

—  Ouuuii. D’abord, je ne suis pas Apollon. 

Je  suis  Hermès.  Vous  auriez  pu  le  deviner  à 

cause des sandales ailées, entre autres choses. Et 

ce jeune homme ne me concerne pas. C’est vous 

que je cherche. Vous êtes Paris ? 

—  Oui. 

—  Alors,  calmez-vous  et  préparez-vous 

pour la tâche qui vous incombe, dit Hermès. 

Instantanément  apparut  une  large  chaise 

avec  des  coussins  rouges,  et  Paris  se  retrouva 

assis. 

—  Je  serai  juste,  genre,  pas  loin  d’ici,  dit 

Homère, s’écartant vers le côté. 

—  Oui,  très  bien.  Attendez  là-bas  avec  vos 

 sœurs,   dit  Hermès,  jetant  un  coup  d’œil  à 

Homère, ses sourcils légèrement arqués. 

Pandie, Alcie et Iole se rassemblèrent toutes 

aux pieds d’Homère. 

—  Vous, Pâris, avez été choisi comme juge, 

dit  Hermès.  Vous  jugerez  de  la  plus  belle  des 

plus  belles.  Les  trois  lumières  les  plus  brillantes 

d’Olympe  se  présenteront  à  vous,  et  vous 

choisirez laquelle d’entre elles resplendit du plus 

vif  éclat.  À  celle  qui  remporte  la  victoire,  vous 

présenterez le butin. Comprenez-vous ? 

Paris regardait fixement Hermès. 



—  Pas vraiment, finit-il par dire. 

—  Très  bien.  Alors,  expliquons  les  choses 

autrement. Trois jolies femmes aimeraient savoir 

laquelle  d’entre  elles  vous  trouvez  la  plus 

magnifique.  Vous  devez  le  leur  dire.  Et   celle-là 

obtiendra un prix. D’accord ? 

—  Oh, ouais. 

—  Ouais. 

Hermès soupira. 

—  Ouais. 

Pendant  que  tout  le  monde  regardait,  le 

hibou  et  la  colombe  s’élevèrent  dans  le  ciel, 

tourbillonnant  et  descendant  en  piqué,  chacun 

volant plus magnifiquement que l’autre (sauf au 

moment  où  le  hibou  avait  tenté  de  donner  un 

coup  de  bec  aux  yeux  de  la  colombe).  En  même 

temps, le paon étendit les plumes de sa queue en 

un  superbe  éventail,  chaque  plume  large  et 

parfaite.  Le  moment  suivant,  le  hibou  et  la 

colombe  descendirent  brusquement  comme  des 

pierres  et  le  paon  fit  un  cri  strident  et  rauque. 

Alors que la colombe et le hibou allaient atterrir, 

le paon referma brusquement sa queue. Soudain, 

dans  un  éclair  de  lumière  argentée,  Athéna, 

Aphrodite  et  Héra  se  tenaient  debout  devant 

Paris  dans  tout  leur  éclat...  et  avec  très  peu  de 

vêtements. 

Athéna  portait  une  tunique  incroyablement 



courte 

aux 

couleurs 

du 

ciel, 

presque 

transparente, qui montrait ses longues  jambes et 

ses longs bras musclés, ainsi que sa peau parfaite 

et  ferme  couleur  d’ivoire.  Elle  ne  portait  aucun 

bijou, sauf une paire de boucles d’oreilles d’or et 

d’ivoire,  qui  pendillaient  bas,  accentuant  la 

magnifique  ligne  de  sa  mâchoire  et  son  nez 

aquilin.  Ses  cheveux  étaient  ramassés  au-dessus 

de  sa  tête  avec  un  simple  peigne  d’ivoire.  Il  n’y 

avait  aucun  signe  d’armures  ou  d’armes.  Ses 

lèvres  et  ses  joues  étaient  naturellement  roses, 

comme si elles avaient été rougies par la chaleur 

du  combat.  Elle  s’était  contentée  de  foncer 

légèrement ses cils et elle se retenait de donner à 

ses  sourcils  leur  ligne  sévère  et  intellectuelle 

habituelle. 

Dans 

l’ensemble, 

elle 

avait 

l’apparence  d’une 

femme 

incroyablement 

grande,  au  port  royal,  et  d’une  incomparable 

beauté. 

D’un  autre  côté,  Héra  portait  tellement  de 

bijoux  que  c’en  était  aveuglant.  Ses  doigts,  ses 

orteils,  ses  poignets,  ses  bras,  ses  oreilles  et  son 

cou étaient recouverts d’or et de pierres. 

Sa  tunique  bleue  descendait  juste  en  bas  des 

genoux  pour  révéler  un  mollet  bien  tourné  et 

était  assez  ajustée  au-dessus  de  la  taille  pour 

offrir  une  vision  de  volupté  extraordinaire.  Ses 

glorieux  cheveux  roux  étaient  coiffés  haut 



devant, puis rassemblés à l’arriére pour retomber 

en mèches longues et libres jusqu’à sa taille. Ses 

lèvres  et  ses  joues  étaient  peintes  d’un  rouge 

charmant  et  ses  paupières  étaient  peintes  des 

douces couleurs du paon. Elle formait une vision 

superbe et merveilleuse. 

Aphrodite  était  —  il  n’y  avait  vraiment  pas 

d’autre  mot  pour  le  décrire,  songea  Pandie  — 

nue. Pas de tunique. Pas de sandales. Elle portait 

sa  ceinture  enchantée  et  plusieurs  longues 

rangées  de  perles  incroyablement  larges,  qui 

recouvraient  tout  ce  qui  avait  besoin  d’être 

recouvert  —  peu  importe  de  quel  côté  elle  se 

retournait  —,  mais  juste  à  peine.  Et  ses  cheveux 

étaient longs, épais, dorés et libres. Elle ne portait 

pas de maquillage. Ce n’était pas nécessaire. Des 

lèvres  roses  parfaites,  des  joues  rondes,  des 

sourcils arqués, et le plus radieux sourire. 

Tout  le  monde  pensait  la  même  chose  : 

n’importe qui  serait découragé de devoir choisir 

entre les trois. 

Pandie  leva  les  yeux  vers  Homère,  figé  sur 

place.  Un  petit  sourire  niais  reposait  sur  son 

visage  alors  qu’il  regardait  fixement,  complè-

tement hypnotisé. Puis, elle jeta un coup d’œil sur 

Alcie, qui était aussi en train de regarder Homère, 

et  qui  s’apprêtait  justement  à  lever  sa  patte  au-

dessus du pied d’Homère. 



—  Ne fais pas ça ! glapit Pandie. 

—  Très bien, glapit à son tour Alcie. Mais il 

ne me regarde pas de cette façon. 

Les  trois  déesses  s’approchèrent  lentement 

du berger ébahi. 

—  Wow ! dit Paris. 

—  Vous comprenez ce que vous devez faire 

? dit Athéna, avec une voix d’abord sévère. 

Puis, lorsqu’elle vit que Paris était à juste titre 

intimidé, elle se mit à roucouler. 

—  Mon beau jeune homme. 

—  Je  dois  choisir  la  plus  belle,  répondit 

Paris. 

—  C’est exact, petit charmeur, dit Héra avec 

un air de sainte nitouche. 

—  Et celle que vous choisirez obtiendra ceci, 

dit  Aphrodite,  posant  la  pomme  dorée  d’Éris 

dans la paume de la main de Pâris. 

L’enchantement  de  Zeus  empêchait  qu’il  ne 

ressente  le  pouvoir  du  Désir.  En  se  retournant, 

Aphrodite  balaya  brusquement  ses  cheveux,  et 

l’air fut soudainement rempli d’une légère odeur 

de  roses  fraîches.  Athéna  fronça  les  sourcils, 

inspira  profondément  et  expira  une  fragrance 

lavande  qui  balaya  tout  le  pré.  Puis,  Héra  se 

gonfla les joues et souffla un merveilleux parfum 

de  pamplemousse  et  de  bergamote  vers  Pâris. 

Accidentellement, elle souffla en même temps sa 



chaise. Hermès la redressa immédiatement. 

Pâris  respira  profondément,  les  yeux 

devenant  vitreux.  Sa  tête  roulait  d’un  côté  à 

l’autre alors qu’il essayait de se concentrer sur les 

trois  beautés  ;  et  il  commença  à  déplacer  la 

pomme dorée lentement d’une main à l’autre. 

—  Je...  je  ne...  c’est  difficile...  Je...  ne  peux 

pas... 

Athéna  s’avança  et  redressa  ses  épaules,  ses 

yeux lançant des éclairs. 

—  Laissez-moi vous faciliter terriblement la 

tâche,  très  cher,  dit-elle.  Tout  d’abord,  sachez 

ceci.  Vous,  Pâris,  n’êtes  pas  d’origine  modeste. 

Vous, mon beau jeune homme, êtes un prince et 

l’héritier  de  la  maison  de  Troie.  La  raison  pour 

laquelle vous gardez des moutons sur un flanc de 

montagne  est  une  histoire  qui  devra  vous  être 

racontée à un autre moment, une histoire que l’on 

devra vous révéler dans tous les détails... disons 

seulement  une  chose,  ne  faites  pas  confiance  à 

votre père, quand vous finirez par le rencontrer. 

Mais  pour  le  moment,  considérons  ce  qui 

pourrait le mieux convenir à un homme de sang 

royal comme vous, à qui l’on a si longtemps nié 

son  droit  de  naissance.  Lorsque  vous  me 

choisirez, je vous accorderai une sagesse au-delà 

de  vos  rêves  les  plus  fous.  Vos  prouesses  à  l’art 

de  la  guerre,  votre  habileté  sur  le  champ  de 



bataille,  votre  capacité  à  formuler  les  plus 

ingénieuses  stratégies,  votre  perspicacité  contre 

tout  opposant  ne  seront  surpassées  que  par  les 

miennes.  Aucun  mortel  ne  pourra  vous  égaler. 

Vous  dirigerez  toute  armée  que  vous  choisirez 

vers  des  victoires  glorieuses,  et  vous  traiterez 

justement ceux que vous conquerrez. Votre nom 

sera  acclamé  comme  celui  des  plus  grands 

guerriers de tous les temps ! 

—  Vraiment? demanda Pâris. 

—  Pourquoi mentirais-je ? répondit Athéna. 

—  Charmant, dit Héra du coin de sa 

bouche. 

—  Je le pensais, dit doucement Athéna. 

Pâris regarda Homère. 

—  On me donne aussi des choses ! cria-t-il. 

Alcie  se  tourna  vers  Pandie  et  leva  les  yeux 

au ciel. 

—  Et vous êtes un prince, dit Hermès. Vous 

avez entendu cette partie, n’est-ce pas ? 

—  Oh... ouais ! 

—  Oui,  enfin,  dit  Héra  avec  un  bâillement. 

C’est  très  gentil,  si  votre  seule  intention  est  de 

tuer des gens. 

Elle  bondit  vers  Pâris,  prenant  son  visage 

entre ses mains. 

—  Par  contre,  je  vous  donnerai  quelque 

chose  qui  vous  permettra  de  faire  tout  ce  que 



désire votre cœur  royal — incluant tuer des gens, 

si  ce  genre  de  choses  vous  convient,  mais  sans 

vous salir le moindrement ! 

—  Ohhh, s’exclama Pâris. Plus de saleté ! 

Il lançait doucement la pomme dorée de 

la main droite à la main gauche. 

—  Lorsque vous me choisirez, à partir de ce 

moment,  vous  prendrez  effectivement  un  trône, 

quelque  chose  que  votre  famille  vous  a  depuis 

longtemps niée. Vous, Pâris, régnerez sur tous les 

pays  d’Asie  Mineure.  À  vous  seul,  vous 

dominerez  complètement  les  pays,  les  villes,  les 

gens,  les  monuments,  les  frontières,  les  temples, 

les routes, les rivières, les montagnes, les vallées, 

les  écoles,  les  érudits,  les  arts,  les  artistes,  les 

places  de  marché,  les  valeurs  marchandes,  les 

bibliothèques,  la  liberté,  l’agriculture,  toute 

culture,  les  inventions,  les  armées,  l’argent,   les 

lois, la politique, les politiciens, ceux qui viennent 

et ceux qui partent, les viaducs, les aqueducs, les 

voies  lacrymales,  les  religions,  les  prêtresses,  les 

philosophes, les philosophies, le progrès, la mort 

et... 

—  Vraiment ? cria Pâris, s’assoyant droit sur 

sa chaise. 

—  Vraiment  ?  murmura  Homère  près  de 

l’arbre. 

—  Les impôts ! 



—  Vous  plaisantez  ?  demanda  Pâris, 

maintenant  en  train  de  lancer  la  pomme  avec 

désinvolture dans les airs. 

—  Un  pouvoir  ultime  vous  appartiendra, 

roucoula  Héra,  ses  lèvres  à  seulement  quelques 

millimètres de son oreille.  Hochez la tête, et des 

milliers  répondront  à  vos  ordres.  Roi,  pacha, 

potentat,  empereur,  sultan,  majesté...  comment 

souhaitez-vous  être  connu  ?  Souriez,  et  les  jours 

seront  glorieux  ;  froncez  les  sourcils,  et  tous 

connaîtront  votre  courroux.  Et,  si  je  peux 

m’exprimer  ainsi,  c’est  un  grand  lopin  de  terre. 

Vous ne vous ennuierez pas. 

—  Nous  le  prenons  !  laissa  échapper 

Homère. 

—  Hé ! cria Pâris. 

Sans prévenir, il lança violemment la pomme 

dorée  vers  Homère  dans  une  fausse  fureur.  Les 

déesses haletèrent par mégarde, voyant leur prix 

lancé comme si c’était sans  importance. Pendant 

que la sphère dorée se déplaçait en trombe dans 

l’espace,  le  soleil  de  midi  se  mit  à  briller  à  sa 

surface.  Tout  d’un  coup,  Pandie  sentit  un  désir 

écrasant...  mais  pour  faire   quoi,   elle  ne  pouvait 

pas  vraiment  mettre  le  doigt  dessus.  Elle  savait 

seulement  que  son  corps  tremblait  légèrement 

alors  qu’elle  observait  la  pomme  qui  filait  au- 

dessus.  Aussi  rapidement,  Homère  relança  la 



pomme à Pâris. 

—  Désolé ! dit Homère, regardant autour de 

lui. Désolé. Désolé. Genre,  je ne suis  pas ici. Pas 

ici. 

Il  jeta  un  coup  d’œil  vers  Hermès,  qui  se 

mordait la lèvre et essayait de ne pas rire. 

—  C’est  toute  une  offre,  dit  Héra,  tournant 

le  dos  à  Pâris.  Vous  n’en  obtiendrez  pas  une 

autre comme celle-ci. 

Pâris baissa les yeux vers ses pieds, secouant 

la tête d’un côté à l’autre avec apathie, un regard 

de  frustration  abjecte  sur  son  visage,  tenant  la 

pomme serrée dans une main. Soudain, ses yeux 

s’agrandirent,  se  remplissant  de  curiosité,  alors 

que  lui  —  et  tous  les  autres  —  regardait 

directement Aphrodite. Sa bouche se tordit en un 

étrange  sourire  alors  qu’il  lançait  à  nouveau  la 

pomme...  très  haut.  Aphrodite  cessa  de  tortiller 

les  perles  ridiculement  larges  de  son  collier,  et 

dans le silence qui suivit, leva les yeux. 

—  Oh? 

Elle fit un petit rire. 

—  Moi ? C’est mon tour ? 

Elle rougit, et Pandie remarqua que la laque 

des  ongles  d’Aphrodite  prenait  exactement  la 

nuance de rose lustré de ses joues. 

Pâris  ouvrit  la  bouche  pour  parler,  mais 

Aphrodite  l’interrompit  avec  un  haussement 



prononcé  et  innocent  de  ses  épaules  de  couleur 

albâtre. 

—  Bien,  tout  d’abord,  prince,  je  ne  peux 

vous  offrir  la  sagesse.  Je  n’en  ai  pas  vraiment 

dont je puisse parler, et Theenie a couvert le sujet. 

Deuxièmement, je ne peux  vous offrir  des terres 

ou n’importe laquelle de ces choses terriblement 

importantes  que  vous  propose  Héra.  Je  ne  peux 

que vous offrir une chose. Peut-être croirez-vous 

que ce n’est pas beaucoup... 

Le  visage  de  Pâris  montra  rapidement  de  la 

déception. 

—  ... mais si — et ce n’est pas seulement un 

«  si  »,  remarquez  —   si  je  suis  suffisamment 

chanceuse  pour  être  choisie,  je  vous  donnerai 

l’amour immortel, inflexible, éternel et complet... 

Le  visage  de  Pâris  montrait  qu’il  n’avait 

aucune idée de ce qui viendrait ensuite. 

—  ... de la plus magnifique femme mortelle 

au monde. 

Dès l’instant où ces mots quittèrent les lèvres 

d’Aphrodite, on aurait dit que Pâris avait été giflé 

par  une  énorme  pierre  à  frire.  Homère,  Pandie, 

Alcie  et  Iole  ne  pouvaient  dire  si  son  minuscule 

cerveau  était  devenu  encore  plus  vide  ou  si  les 

pensées  s’y  bousculaient.  Tout  ce  qu’ils  virent, 

c’est qu’il était maintenant incapable de parler ou 

de bouger. 



Pour  sa  part,  Paris  pensait  à  étreindre  dans 

ses  bras  quelque  chose  d’autre  qu’un  tronc 

d’arbre  —,  avec  lesquels  il  ne  pouvait  danser 

qu’incroyablement  lentement.  Les  autres  offres 

étaient vraiment, vraiment... 

fantastiques, mais il savait qu’il n’était pas l’épée 

la  plus  aiguisée  de  l’arsenal.  Avec  les  présents 

d’Athéna ou ceux d’Héra, il y avait tellement de 

choses  qu’il  pouvait  gâcher.  il  n’arrivait  même 

pas  à  garder  ses  moutons  dans  un  seul  endroit, 

comment  pourrait-il  mener  des  hommes  au 

combat? Comment pouvait-il gouverner des pays 

et des gens ? Il ne lui faudrait que quelques jours 

pour  se  faire  tuer  dans  son  sommeil,  c’était 

certain.  Mais  ce  nouveau  sentiment  —  quelque 

chose qui avait pénétré son corps il y a un instant 

à peine — c’était la béatitude ! Il n’y avait rien de 

mal à cela ; il ne pourrait rien arriver d’horrible. 

Maintenant,  il  ne  ferait  plus  que  simplement 

rêver  de  tenir  dans  ses  bras  la  jolie  fille  aux 

cheveux  blonds  du  commerçant  de  légumes  ;  il 

posséderait  la  femme  la  plus  magnifique  du 

monde... qui qu’elle soit. 

—  Son 

nom 

est 

Hélène, 

ronronna 

Aphrodite, lisant dans ses pensées. Et elle habite 

Sparte. 

—  Et? dit Athéna. 

—  Et c’est tout, rétorqua Aphrodite avec un 



regard mauvais. 

—  J’ai de la difficulté à le croire, dit Héra. 

—  Oh,  cela.  

Aphrodite fit un petit rire. 

—  D’accord,  pour  l’amour  de  l’Olympe.  Il 

se  trouve  que  cette  femme  est  actuellement... 

engagée avec quelqu’un d’autre. 

—  Elle est  mariée ! cria Athéna. 

—  Au roi Ménélas, de Sparte, dit Héra. 

—  Mais  cela  peut  s’arranger,  si  vous  le 

voulez,  vous  n’avez  tout  simplement  qu’à  me 

tendre la pomme. Avec elle et mon habileté, elle 

quittera volontairement son époux. 

—   Et?  hurla Athéna. 

Aphrodite fit la moue. 

—  Et  sa  fille,  dit-elle  d’un  air  plutôt 

penaud. 

—  Une  fillette  de  neuf  ans,  dit  Héra,  sem-

blant  implorer  Pâris.  Feriez-vous  cela  à  une 

fillette de neuf ans ? 

—  Difficile, dit Homère, involontairement. 

—  Hermione,  dit  Athéna.  Une  fille  char-

mante —, un visage un peu rude, peut-être, mais 

elle  a  hérité  cela  de  son  père.  Et  sa  mère 

l’abandonnerait tout simplement ! 

—  Pour  vous !  dit Aphrodite, soudainement 

joyeuse  de  nouveau.  Elle  voguera  avec  vous 

jusqu’à Troie où vous serez reçus au palais avec 



toute  la  splendeur  et  les  honneurs  royaux  que 

vous méritez si largement. 

—  Pensez-y  bien,  mortel,  dit  Athéna.  Mon 

offre est beaucoup plus sécuritaire. 

—  La  mienne  aussi,  et  vous  pourrez 

imposer tout le monde ! dit Héra. 

Tout  d’un  coup,  Pâris  entendit  la  voix 

d’Aphrodite dans sa tête. 

—  La  femme  la  plus  magnifique...  du... 


monde. 

Soudain,  ses  yeux  roulèrent  à  l’arrière  de  sa 

tête, il ouvrit la bouche, et se penchant en arrière, 

il  hurla  le  rire  le  plus  rauque  qu’aucun  d’entre 

eux n’ait entendu. De  tous les temps.  

—  Ne  sera-t-elle  pas  charmée  ?  murmura 

Aphrodite. 

—  Marché conclu ! cria-t-il. 

Il  baissa  le  bras  le  long  de  la  chaise,  et  avec 

un extraordinaire mouvement, il lança la pomme 

dorée dans l’air vers Aphrodite. 

À  ce  moment  même,  dans  cette  fraction  de 

seconde  où  la  pomme  volait  au-dessus  d’eux, 

brillant  dans  la  lumière  du  soleil,  Pandie  sut  ce 

qu’elle devait faire. C’était ce que sa forme canine 

avait  instinctivement  essayé  plus  tôt...  de  toute 

évidence  quelque  chose  pour  quoi  sa  race  était 

particulièrement  experte.  Et  elle  ne  pouvait  pas 

voir  d’autre  moyen.  Le  moment  était  venu  : 



maintenant. 

Le temps semblait se déplacer très lentement 

pendant  que  les  yeux  de  Pandie  suivaient  la 

sphère  volante.  Pendant  que  tous  les  autres 

étaient  interloqués,  haletant  par  rapport  au  fait 

que Pâris n’avait pas tendu la pomme à la déesse 

de l’amour, mais l’avait en fait, et de façon oh si 

décontractée, lancée dans sa direction... 

Pandie bondit. 

Elle se servit de chaque muscle de ses pattes 

arrière et sauta avec un seul objectif. 

La  pomme  venait  tout  juste  de  franchir  le 

point central de son arc, et  Aphrodite, stupéfaite 

de voir que quelque chose, même la chose qu’elle 

désirait le plus, venait d’être  lancé vers elle, avait 

levé les mains au lieu de les tendre. Pandie avait 

la  voie  libre  jusqu’à  la  pomme  sans  risquer  que 

les  doigts  de  quiconque  se  trouvent  sur  sa  voie. 

Elle  attrapa  net  la  pomme  dans  sa  gueule,  et 

avant que personne ne sache ce qui s’était passé, 

elle était retombée au sol et courait vite. 

Alcie  et  Iole  s’élancèrent  et  se  mirent  rapi-

dement à ses côtés, aucune d’elles n’aboyant ni ne 

hurlant ou ne disant quoi que ce soit. 

—  Cours, pensa Hermès. 

—  Cours ! songea Homère. 

—  Bonne prise, pensa Pâris. 

Hermès  se  rendit  compte  de  son  erreur 



quand  Héra  se  retourna  pour  le  fixêr  durement. 

Par  inadvertance,  il  s’était  laissé  entraîner  par  le 

moment, conseillant vivement à Pandie, dans son 

cœur,  de  compléter  cette  portion  de  sa  quête. 

Mais il savait que l’avenir serait ce qu’il serait ; il 

dissimula rapidement ses pensées d’Aphrodite et 

d’Athéna. 

Pandie courait comme une flèche à travers le 

pré,  se  dirigeant  à  nouveau  vers  la  crête.  Alcie 

était  à  ses  côtés,  et  Iole  essayait  très  fort  de  les 

suivre.  Elles  couraient  comme  si  elles  étaient  en 

feu. 

—  Oh,  c’est  mignon  !  dit  Aphrodite,  les 

petits chiens aiment les choses brillantes. 

—  Regarde,  Héra.  Le  chien  est  en  train  de 

voler la babiole de Dite. 

—  J’adore les chiens, répondit Héra. 

Aphrodite fit un petit rire. 

—  Parfait,  rapporte-la,  petit  chien...  viens... 

rapporte-la. Chien ! Chien ! 

Pandie  avait  parcouru  plus  de  la  moitié  du 

pré. 

Homère  observa  Aphrodite,  qui  levait  son 

petit doigt. 

—  Je ne voulais pas faire cela. 

Alors qu’il ne restait à Pandie que quelques 

mètres  à  parcourir,  la  crête  nettement  en  vue, 

Aphrodite  tordit  son  petit  doigt  vers  l’intérieur, 



et  l’os  de  la  patte  de  devant  gauche  de  Pandie 

craqua  en  deux.  Elle  tomba  au  sol  avec  un 

hurlement aigu de douleur, roulée en une boule 

de  queue  et  de  pattes.  Alcie  se  retourna 

rapidement et découvrit Pandie qui haletait dans 

l’herbe, sa patte tordue à un angle horrible. 

—  Prends-la  !  grogna-t-elle.  Et  elle  regarda 

la pomme dorée, maintenant sur le sol, tout près 

dans la pelouse. 

Sans un moment d’hésitation, ou sans même 

savoir ce qu’elle faisait exactement, Alcie posa ses 

dents autour de la pomme et reprit son envol. 

—  Oh, délicieux, dit Héra, souriant. 

—  Ne  vas-tu  pas  m’aider  ?  demanda 

Aphrodite. 

—  Je ne le croirais pas. 

—  Parfait. 

Alcie n’avait même pas commencé à prendre 

de la vitesse et avait à peine parcouru plus d’un 

mètre, quand Aphrodite fit cligner ses paupières 

pâles. Soudain, Alcie s’arrêta net et hurla, laissant 

tomber  la  pomme  devant  elle.  Elle  commença  à 

tourner  rapidement  en  cercles  serrés,  et 

lorsqu’Iole  l’atteignit,  elle  était  complètement 

étourdie. 

—  Iole  ?  Iole  ?  aboya-t-elle,  tombant  sur  le 

côté. 

—  Qu’est-ce que c’est? gémit Iole. Alce ! 



—  Je ne vois plus ! Je ne vois plus ! 

—  Oh, dieux ! Je vais la rapporter ! 

—  Non ! Tu dois la prendre ! 

—  Où?  Où  est-ce  que  je  vais,  Alcie?  aboya 

Iole. 

—  N’importe où ! Contente-toi de courir ! 

Iole prit la pomme. 

—  De l’aide, Theenie ? demanda Aphrodite. 

—  Je  te  suggère  de  chercher  ailleurs, 

répondit Athéna. 

—  Je m’en souviendrai. 

Aphrodite,  avec  une  touche  de  regret,  mais 

plus qu’un peu perplexe devant le comportement 

des  chiens,  serra  tous  les  muscles  de  la  patte 

arrière d’Iole en un grand spasme de douleur, et 

Iole tomba comme une pierre. 

—  C’est la chose la plus étrange que j’aie pu 

voir, dit Aphrodite. 

Puis, elle regarda Homère. 

—  Jeune  homme,  vous  avez  des  chiens 

bizarres. 

Homère  jeta  un  coup  d’œil  dans  le  pré. 

Ayant  vu  ses  trois  meilleures  amies  torturées  et 

terrassées, il était trop abasourdi et horrifié pour 

répondre. 

Aphrodite  tordit  son  index  vers  l’extrémité 

du pré, et la pomme dorée  commença à s’élever 

dans  les  airs,  emmenant  Iole.  Celle-ci,  raide  de 



douleur, continuait de s’accrocher à la sphère de 

toutes ses forces, suspendue à un mètre dans les 

airs. 

—  Pauvre  chose,  dit  Aphrodite,  et  elle 

expira doucement. 

La  mâchoire  d’Iole  se  détendit  suffisamment 

pour relâcher la pomme, et elle tomba sur le sol. 

Iole  se  contenta  d’observer,  impuissante,  alors 

que la pomme flottait refaisant le chemin à travers 

le pré et vers les mains en attente d’Aphrodite. 

—  Eeeeetttt...  merci  beaucoup!  cria-  t-elle 

quand ses doigts entourèrent finalement la sphère 

dorée.  Je  sais,  c’est  difficile,  dit-elle,  se  tournant 

vers  Athéna  et  Héra,  mais  vous  ne  pensiez  pas 

vraiment que le résultat serait différent. 

—  Ce n’est pas terminé, dit Héra. 

—  Oh, mais ce l’est. 

Et  Aphrodite  commença  à  chanter  et  à 

danser,  balançant  des  hanches  avec  chaque  mot 

final. 

—  Pâris m’aime le plus,  oui !  Il m’a trouvée 

la plus  belle ! C’est parce que je suis une  beauté. Et 

vous, vous n’êtes que des  bêcheuses ! 

—  Excusez-moi,  interrompit  Pâris.  Mais... 

quand obtiendrai-je la dame ? 

—  Quoi? 

Aphrodite cessa de chanter. 

—  Oh  !  Bien  sûr  !  Bien...  nous  pouvons  le 



faire  n’importe  quand.  Nous  y  allons  mainte-

nant? Pourquoi pas? Après tout, Hélène n’a rien 

d’autre à faire que de vieillir ! 

Pâris  se  leva  de  sa  chaise,  qui  disparut 

promptement.  Alors  qu’il  marchait  à  grandes 

enjambées  vers  Aphrodite,  Héra  et  Athéna  lui 

barrèrent le chemin. 

—  Vous  avez  pris  votre  décision,  jeune 

homme,  dit  Athéna,  sa  voix  basse  et  dure. 

Maintenant,  vous  connaîtrez  exactement  les 

conséquences de votre choix. 

—  Vous  vous  êtes  allié  à  une  déesse  ridi-

culement  bête,  dit  Héra,  la  colère  dans  sa  voix 

commençant  à  s’élever.  Mais  vous  avez  gagné 

l’éternelle hostilité de deux autres. Deux qui sont 

décidément plus puissantes. 

—  Et plus intelligentes, dit Athéna. 

—  Et simplement méchantes, dit Héra. 

—  Dormez bien, ce soir, avertit Athéna. 

—  Ce  sera  probablement  le  dernier 

sommeil  paisible  que  vous  connaîtrez  à  tout 

jamais, dit Héra. 

L’instant suivant, le pré était en feu. L’instant 

d’après, il y eut un bon mètre de glace dure sur le 

sol,  et  Pandie  fut  recouverte  d’une  couche 

épaisse  d’eau  gelée.  Un  vent  furieux  et  violent 

souffla  du  nord  et  le  sol  trembla  pendant 

quelques  secondes.  Avant  que  quiconque  ait  eu 



le temps de paniquer, le vent, la glace, Athéna et 

Héra  disparurent  dans  une  bouffée  de  fumée 

noire malodorante. 

—  Pauvres  perrrrrdantes  !  dit  Aphrodite 

avec un rire qui tintait. Ne faites pas attention à 

elles.  Après  tout,  je  suis  de  votre  côté,  et  nous 

partons chercher la fille. Et ce n’est pas comme si 

c’était  la  première  fois  qu’un  homme  volait  le 

cœur  d’une  femme  mariée.  Je  vous  demande  : 

que peut-il arriver ? 

Au regard absent de Pâris, Aphrodite attrapa 

son bras d’une main et leva haut la pomme avec 

l’autre. 

—  Oh, peu importe. Hermès, je te vois plus 

tard ! C’était  amusant ! Nous partons ! 

Et ils partirent dans un éclair argenté. 

Homère  regarda  Hermès,  ses  yeux  noyés  de 

larmes. Hermès lut ses pensées. 

—  Non. Je ne peux rien faire. Ce ne sont pas 

mes charmes à moi. 

—  Peux-tu  au  moins  leur  redonner  leur 

forme humaine? réussit à murmurer Homère. 

—  Oh  !  Oui...  bien  sûr,  répondit  Hermès, 

faisant claquer ses doigts. Voilà. 

Homère  restait  là  à  fixer,  surpris  et  paralysé 

par tout ce dont il avait été témoin, et sachant que 

Pandie,  Alcie  et  Iole  étaient  étendues  loin  là-bas 

dans le pré. 



—  Homère? 

Il se contenta de regarder fixement le dieu. 

—   Va vers elles. 

Et Homère se mit à courir. 




CHAPITRE 5

Décisions, décisions 

Quand Homère eut enfin rejoint Pandie, Hermès 

était  déjà  debout  devant  elle.  Homère  était  trop 

inquiet pour lui demander pourquoi il l’avait fait 

courir  plutôt  que  de  simplement  l’avoir 

transporté en même temps que lui. 

Pandie  souffrait  terriblement.  La  douleur 

dans  son  bras  gauche  était  insoutenable  et  elle 

était  aggravée  par  le  fait  que  la  courroie  de  son 

sac  de  cuir,  qui  avait  repris  sa  taille  normale, 

s’était emmêlée et retenait son bras sur son côté. 

Homère  desserra  la  courroie,  puis  l’aida 

doucement à s’asseoir. 

—  Je vais aller chercher Alcie et Iole. 

Recroquevillée,  Pandie  hocha  faiblement  la 

tête. 

Homère  courut  vers  Alcie,  toujours  étendue 

sur le côté et battant l’air. 



—  Qui... qui est-ce? demanda-t-elle, sa voix 

remplie de panique. 

—  C’est moi, Alce, dit Homère, la remettant 

sur ses pieds. Je te tiens. Je suis juste ici. 

—  Oh,  Homie,  dit-elle,  des  larmes  coulant 

de ses yeux verts aveugles. Je ne peux voir. 

Puis, elle ajouta en murmurant : 

—  Elle m’a rendue aveugle. 

—  Nous  allons  tout  arranger,  dit  Homère, 

lui donnant un léger baiser sur la joue. 

Ensuite,  il  la  serra  très  fort  contre  lui  en 

murmurant dans son oreille. 

—  Nous ferons tout ce qu’il nous faut faire. 

—  Les  dieux  ne  reprennent  pas  ce  qu’ils 

font, sanglota-t-elle. 

—  Hermès  vient  tout  juste  de  le  faire,  dit 

doucement  Homère.  Et  s’il  peut  le  faire, 

Aphrodite le peut aussi. 

À  ce  moment,  ils  entendirent  un  gémisse-

ment en provenance de la crête. Homère leva les 

yeux  et  vit  Iole  essayant  de  se  lever,  avant  de 

s’écrouler en une masse. 

—  Alce, je dois aller chercher Iole. Je reviens 

tout de suite. 

—  Ne me laisse pas ! 

—  Je reviens tout de suite. 

Puis,  pour  la  seconde  fois  seulement,  il 

l’embrassa très doucement. 

—  Je ne te quitterai jamais. 

Alcie était si ébahie par ses paroles et par le 

baiser...  le   baiser...   que  pendant  un  moment,  elle 

oublia  qu’elle  ne  pouvait  voir.  Homère  la  fit  se 

rasseoir et avant qu’Alcie ne puisse recouvrer ses 

esprits  suffisamment  pour  dire  quoi  que  ce  soit, 

Homère était reparti en courant vers Iole. 

—  Peux-tu bouger ? dit-il. 



—  Seulement  mes  membres  supérieurs, 

siffla Iole, son discours étant saccadé alors qu’elle 

luttait  pour  reprendre  le  contrôle  de  sa 

respiration. 

—  Tu veux dire tes bras? demanda Homère. 

—  Oui,  Homère.  Mes  bras,  répondit  Iole, 

puis elle esquissa un sourire malgré la douleur. 

«Oh, dieux... il essaie si fort», pensa-t-elle. 

—  Accroche-toi, dit Homère. 

Levant  Iole  avec  précaution,  il  la  drapa 

autour  de  son  cou  tout  comme  il  l’avait  fait 

lorsqu’elle  était  une  chienne.  S’avançant  à 

nouveau vers Alcie, il la remit de nouveau sur ses 

pieds, puis la guida doucement vers 

Pandie  et  Hermès.  Alors  qu’ils  étaient  presque 

arrivés,  Homère  leva  momentanément  les  yeux 

du  chemin  qu’il  frayait  pour  Alcie,  et  elle 

trébucha  sur  un  gros  rocher.  Elle  tomba,  ses 

mains  l’empêchant  de  heurter  le  sol  la  tête  la 

première. 

—  Oh ! cria Iole. 

—  Euh ! laissa échapper Pandie. 

—  Alcie ! cria Homère. 

Puis, il installa rapidement Iole sur le sol près 

d’Hermès.  Lorsqu’il  se  retourna,  Alcie  était  en 

train de se lever de l’herbe. 

—  CITRONS ! hurla-t-elle à pleins poumons. Tu 

n’as  pas  remarqué  pomme  pourrie  que  je  suis 

mandarine  aveugle !  

Mais  sans  qu’Alcie  s’en  aperçoive,  elle  avait 

tourné le dos à tout le monde alors qu’elle hurlait. 

—  Alce,  dit  Pandie,  retenant  un  sourire. 

Nous sommes de ce côté. 

Alcie ne prêta aucune attention. 

—  Une figue de minute, tu me dis que tu ne 

me  laisseras  pas,  et  la  suivante,  tu  me  lances 



violemment vers la mort. 

—  Suis  ma  voix,  Alcie,  dit  Iole,  puis  elle 

éclata d’un doux rire. 

—  Veux-tu  me  voir  morte  ?  C’est  quelque 

chose qui te met du vent dans les voiles? Hein ? 

Sortir avec une fille morte ? 

—  Alcestis, dit Hermès, souriant. Retourne-

toi. 

—  Qui est-ce? dit Alcie, tournant trop loin et 

criant vers la droite. 

—  C’est Hermès, jeune fille. 

—  Oh. 

La  voix  d’Alcie  fut  plus  calme  pour  un 

moment.  Puis,  elle  se  lança  en  marchant  dans  le 

champ  et  en  agitant  les  mains,  contournant 

largement le groupe. 

—  Bien,  ne  pouvez-vous  pas  faire  quelque 

chose  ?  déballa-t-elle  à  une  grosse  brebis,  qui 

mâchait très lentement. 

À ces mots, Pandie et Iole éclatèrent de rire. 

—  Qu’est-ce que c’est? Qu’est-ce que c’est ? 

dit  Alcie,  se  tournant  finalement  vers  eux.  Oh... 

oh!... il serait préférable que... est-ce que vous?... 

si vous êtes en train de rire de moi... 

Et  elle  tomba  à  nouveau,  son  pied  s’accro-

chant dans l’herbe. Lorsque Homère l’atteignit et 

la  fit  se  rasseoir,  le  visage  d’Alcie  était  presque 

rouge  comme  une  betterave  tellement  elle  était 

furieuse.  Puis,  elle  ouvrit  la  bouche  pour  parler, 

mais elle éclata plutôt d’un énorme éclat de rire. 

Quand  elle  grogna  quelques  fois,  Iole  et  Pandie 

tombèrent dans l’herbe, et la douleur de son bras 

cassé  élança  dans  tout  le  corps  de  Pandie. 

Pourtant,  elles  continuèrent  toutes  à  rire 

hystériquement.  Même  Homère  et  Hermès  ne 

purent s’en empêcher. 



—  D’accord,  dit  Alcie  après  quelques 

minutes. Alors... pourquoi rions-nous ? 

—  Parce  que  lorsque  l’esprit  humain  est 

dévasté au point de la folie, dit Iole, l’esprit et le 

corps  fonctionnent  de  concert  pour  ramener  un 

certain  sens  de  normalité.  C’est  un  acte 

d’équilibre,  si  vous  voulez.  Un  soulagement  de 

tension. 

—  Parce  que  nous  ne  pouvons  rien  faire 

d’autre, Alce, dit simplement Pandie. La pomme 

est partie. Nous sommes blessées. Et je crois que 

j’ai... 

La voix de Pandie devint presque inaudible. 

—  ... j’ai raté la quête. 

Tous  demeurèrent  silencieux  pour  un 

moment.  Le  seul  bruit,  c’était  celui  de  l’énorme 

brebis qui mâchait. 

—  Alors,  tu  abandonnes  ?  finit  par 

demander Hermès. 

Pandie le regarda. 

—  Qu’est-ce  qui,  d’après  toi,  a  fini  par 

arriver à la chose qui est partie, hein? poursuivit-

il. 

Pandie  savait  que  si  Hermès  continuait  à 

parler, toutes les chances n’étaient pas perdues. 

—  D’après  toi,  qu’est-il  arrivé  à  la   pomme  ? 

ajouta Hermès. 

Immédiatement, la curiosité de Pandie prit le 

dessus. 

—  Aphrodite l’a employée sur Hélène pour 

qu’elle tombe amoureuse de Pâris. 

—  Et ensuite ? demanda Hermès. 

—  Je  ne  me  souviens  d’aucune  légende  ou 

histoire  où  on  l’a  utilisée  de  nouveau,  répondit 

Pandie. Iole ? 

—  Pas autant que je sache, dit Iole, hochant 



la tête. 

—  Moi non plus, dit rapidement Alcie. 

—  Hélène  ne  l’a  certainement  pas  gardée, 

réfléchit Iole. 

—  Cela signifie... ? demanda Hermès. 

—  Cela  signifie...  que...  répondit  Pandie. 

D’accord, Hélène n’a pas pu la manger. Alors, je 

suppose  qu’il  lui  suffisait  de  la  toucher,  n’est-ce 

pas?  Je  ne  sais  comment,  mais  d’une  certaine 

manière,  Éris  a  placé  le  Désir  pure  dans  la 

pomme. C’est pourquoi cela a touché les déesses 

de cette façon. Puis, Zeus a jeté un charme sur le 

fruit,  et  ce  charme  ne  pouvait  être  brisé  que 

lorsque  Pâris  rendrait  son  jugement.  Pâris  l’a 

touchée  pendant  un  moment,  mais  elle  était 

encore  enchantée.  Puis,  moi,  puis  Alcie,  et  puis 

Iole. Ensuite, Aphrodite l’a tenue dans ses mains, 

ce qui était la condition de Zeus, mais ce contact 

ne  l’a  pas  autant  affectée  que  si  elle  était  une 

mortelle.  Mais  quand   Hélène  l’a  touchée,  tout  le 

charme l’a pénétrée. Et lorsque Hélène est morte, 

il est probable que le Désir à l’état pur est revenu 

dans la boîte... d’une manière ou d’une autre. 

Elle regarda Hermès. 

—  Je ne dis pas non, dit-il. 

—  Ensuite,  elle  est  ressortie  à  nouveau, 

grâce à moi, et elle est retournée dans la pomme, 

exact?  Exact.  La  pomme  est  en  or,  donc  elle  ne 

s’abîme  pas.  On  ne  dit  aucunement  dans  la 

légende  qu’Hélène  l’ait  conservée.  Donc,  cela 

signifie...  que...  Aphrodite  l’a  encore  en  sa 

possession ! 

—  En  train  d’amasser  de  la  poussière. 

Simplement  installée  sur  sa  table...  d’habb- 

billllaggge ! chantonna Hermès, se penchant vers 

eux pour mettre de l’emphase. 



—  Très bien ! explosa Pandie. 

—  La quête reprend ? demanda-t-il. 

—  Elle reprend ! cria Pandie. 

—  Allons trouver Aphrodite ! dit Alcie. 

—  Oh,  attends  une  minute.  Attends  une 

minute, dit Pandie. Nous ne pouvons aller la voir 

maintenant. 

—  Pourquoi pas ? demanda Alcie. 

—  Parce  que  je  ne  suis  pas  encore  née.  Je 

n’ai pas encore apporté la boîte à l’école. Dans ce 

siècle,  tous  les  maux,  sauf  le  Désir,  ne  sont  pas 

encore  sortis.  Elle  ne  comprendra  pas  de  quoi  je 

parle. Elle croira que je suis folle. Juste une idiote 

de  jeune  fille  qui  veut  sa  pomme.  Elle  pourrait 

même me reconnaître comme le chien qui la lui a 

d’abord volée. 

Elle  jeta  un  coup  d’œil  vers  Hermès,  qui 

hocha la tête. 

—  Nous  devons  avancer  dans  le  temps. 

Vers le futur ; qui est notre présent. 

—  Brave  fille,  dit  Hermès.  Très  bien,  êtes- 

vous tous prêts ? 

—  Attendez  !  cria  Alcie.  Nous  y  allons 

comme cela? N’y a-t-il rien qui puisse être fait? 

—  Je ne peux modifier d’autres charmes que 

les miens, Alcestis. 

—  Poires. 

Pendant  un  moment,  ils  furent  tous 

silencieux. 

—  D’accord,  dit  Alcie.  Alors...  je  suppose 

que nous y allons. 

—  Tu  pourrais  être  surprise  en  voyant  ce 

que le temps peut faire, dit Hermès. 

—  Nous  verrons,  dit  Alcie.  Ou  non,  dans 

mon cas. Ha ! 

—  Homère,  ton  aide,  s’il  te  plaît,  dit 



Hermès.  Vois  à  ce  que  chacun  de  vous  touche 

mes vêtements. 

—  Oui, messager. 

Homère drapa Iole à nouveau autour de ses 

épaules,  puis  il  guida  Alcie  vers  Hermès  en 

même temps que Pandie se levait. Tout le monde 

s’accrocha  à  une  parcelle  des  vêtements 

d’Hermès. 

—  Gardez vos yeux ouverts, cette fois-ci, dit 

Hermès. C’est intéressant ! 

Je le ferais, si je le pouvais, pensa Alcie. 

Lui  obéissant,  tout  le  monde,  sauf  Alcie, 

remarqua  le  pré,  les  arbres,  et  le  ruisseau  qui 

courait tout près. 

—  Nous y allons donc ! dit Hermès. 

Dans  l’instant  qui  suivit,  il  était  évident  que 

certains  des  arbres  étaient  devenus  plus  grands 

alors que d’autres étaient morts ou mourants. Le 

soleil s’était légèrement déplacé dans le ciel et le 

pré  avait  rétréci  d’environ  la  moitié.  Le  ruisseau 

suivait maintenant un trajet différent, ne coupant 

pas  nettement  dans  le  milieu,  mais  serpentant 

vers la droite. 

—  Que s’est-il passé ? demanda Alcie. 

—  Même  chose  que  la  dernière  fois, 

répondit  Iole.  Le  paysage  a  changé.  Seulement, 

cette fois-ci, nous avons eu un aperçu. 

—  Genre, tellement cool, dit Homère. 

—  Toujours  maître  du  vocabulaire  !  dit 

Hermès en riant. 

—  Nous  sommes  de  retour?  demanda 

Pandie. 

—  Si tu veux parler de la bonne année, alors 

oui,  répondit  Hermès.  Mais  vous  êtes  toujours 

sur le mont Ida en Phrygie. 

—  Je crois que je peux marcher, dit Iole. 



Effectivement, elle le pouvait, mais 

avec  une  claudication  prononcée  dans  sa 

démarche. 

Pandie  regarda  son  bras  droit,  qui  était 

maintenant sans douleur et mobile, mais tordu à 

un angle bizarre. 

—  Ton  bras  et  ta  jambe  sont  maintenant 

guéris  !  dit-il  à  Pandie  et  à  Iole  respectivement. 

Maintenant, si nous avions voyagé vers le passé, 

à partir de l’endroit où nous étions, bien sûr, vous 

n’auriez plus aucune blessure du tout, mais étant 

donné  que  nous  sommes  allés  vers  l’avant,  le 

temps  a  guéri  vos  blessures!  N’est-ce  pas  super? 

dit  Hermès.  Naturellement,  comme  les  os  et  les 

muscles  n’ont  pas  été  replacés  convenablement, 

ils  sont  un  peu  déformés,  mais  vous  pouvez  de 

nouveau utiliser vos membres ! 

—  Je  suis  toujours  aveugle,  dit  Alcie 

amèrement. 

—  Mais  tu  as  trois  amis  fiables  pour  te 

guider  là  où  tu  dois  aller  !  dit  Hermès,  donnant 

un coup de pied sur la pelouse avec ses sandales 

ailées. 

Dans  sa  voix,  Pandie  reconnut  comme  une 

nuance  de  regret,  comme  si  lui-même  ne  croyait 

pas beaucoup à la légèreté de ses propres paroles. 

—  Parfait, alors, je vais partir, dit-il. 

—  Attendez ! éclata Pandie. Vous n’allez pas 

nous laisser ici ? 

—  Jusqu’à ce que vous décidiez ce que vous 

allez faire ensuite, c’est le temps de la sieste ! Ça a 

été toute une journée. 

Et il disparut, tout simplement. 

—  Puis-je  aussi  faire  une  sieste  ?  demanda 

Alcie. 

—  Non,  répondit  Pandie.  Il  faut  que  nous 



trouvions,  alpha,  comment  quitter  cette  mon-

tagne  rapidement,  et,  bêta,  où  aller,  quand  nous 

serons en bas. 

—  Nous  devons  retourner  en  Grèce.  Peut-

être y a-t-il une façon de nous rendre à Olympe, 

dit Iole, marchant clopin-clopant. Nous pourrions 

y voir Aphrodite. 

—  Nous  n’avons  aucun  moyen  de  monter 

sur l’Olympe, dit Homère. 

—  Nous  allons  perdre  beaucoup  de  temps 

rien que pour nous rendre en Grèce, dit Pandie. 

Alcie  commença  calmement  à  fouiller  à  sa 

taille,  cherchant  son  sac  de  cuir  rouge  de  pièces 

de monnaie. 

—  Oh,  dieux,  marmonna-t-elle.  Quelqu’un 

va-t-il  m’aider  à  l’ouvrir  ?  Apparemment,  j’ai 

aussi perdu l’usage de mes doigts. 

—  Que  fais-tu  ?  dit  Pandie,  ouvrant  le  sac 

d’Alcie. 

—  Plus ça change, plus c’est pareil, répondit 

Alcie. Regarde mes pièces, oh, dieux, maintenant 

je me rends compte... Hermès me suivait de près, 

hier, au mariage. Je croyais que c’était parce qu’il 

aimait  l’idiote  de  soupe.  Mais  c’est  comme  toi 

avec Zeus et sa grosse pièce, Pandie. Maintenant, 

je  prends  conscience  qu’Hermès  passait  son 

temps à me donner des pourboires avec ces... 

Pandie vida les pièces dans sa main. 

—  Tu  en  as  reçu  beaucoup  en  argent, 

quelques-unes  en  or.  Qu’est-ce  que  c’est?  Tu  as 

une  pièce  dorée  qui  dit  Chypre.  Et  une  qui  dit 

Cythère. 

—  Et  tu  en  as  une  autre  qui  dit  Tarse,  dit 

Iole, regardant par-dessus l’épaule de Pandie. 

—  Ici,  c’est  Byzance,  continua  Pandie.  Et 

Narbo. Et Aphrodisias. 



—  Très  grande  Athéna.  Nous  sommes 

censés  choisir ! dit Iole. 

—  Oh,  raisins,  dit Alcie. 

Pandie  baissa  la  tête.  Zeus  avait  encore  créé 

des difficultés. N’aurait-il pas pu rendre la chose 

juste un peu plus facile ? Pas question, jamais. 

—  Qu’est-il écrit derrière ? demanda Alcie. 

—  Sur chacune, il est écrit :  deux semaines,  dit 

Pandie. 

—  Nous  devons  faire  le  bon  choix,  sinon 

nous  ne  ferons  qu’aller  d’un  endroit  à  un  autre 

jusqu’à  ce  que  nous  trouvions  lequel  est  le  bon, 

dit Iole. 

—  Et  nous  pourrions  perdre  tout  le  temps 

qui nous reste, dit Pandie. 

—  Un  puzzle  !  dit  Iole,  en  se  claquant  les 

mains,  surprenant  Pandie  et  Homère.  J’excelle  à 

résoudre  des  puzzles.  Servons-nous  de  raison  et 

de logique ! Faisons des déductions ! 

—  C’est  celle  qui  ressemble  à  son  nom,  dit 

Alcie. 

Mais elle s’était accidentellement tournée des 

autres, et ses paroles se perdirent. 

Prenant  les  pièces  de  Pandie,  Iole  claudiqua 

lentement  en  tournant  en  rond  et  en  agitant  les 

mains. 

—  Zeus sait que nous allons voir Aphrodite, 

exact ? 

—  Il doit le savoir, dit Pandie. 

—  Donc,  l’endroit  doit  avoir  une  relation 

avec  elle,  dit  Iole.  Narbo,  Tarse  et  Byzance. 

Qu’ont en commun ces endroits ? 

—  Ce  sont  tous  des  noms  bizarres  ?  dit 

Alcie. 

—  Ils  n’ont  rien  à  voir  avec  Aphrodite, 

répondit Pandie. 



Exact  !  Rien  de  ce  que  j’en  sais,  en  tout  cas. 

Donc, tu prends celles-ci, dit Iole, lançant les trois 

pièces dans la main de Pandie. 

—  Très bien, alors... Chypre et Cythère sont 

tous les deux des temples dédiés à la déesse, mais 

 les deux se réclament d’être son lieu de naissance, 

donc les deux s’éliminent. 

Elle  déposa  les  pièces  dans  la  main  de 

Pandie. 

—  Les  amis,  c’est  celle  dont  le  nom  res-

semble à..., commença Alcie. 

—  Ce qui ne nous laisse que celle-ci, dit Iole, 

lançant  la  pièce  restante  dans  les  airs.  Et  par 

hasard, je sais qu’on est en train de construire un 

temple pour Aphrodite à... Aphrodisias ! 

—  Exactement ce que j’ai dit, soupira Alcie. 

—  Tu es certaine, Iole ? demanda Pandie. 

—  Pandie,  chez  moi,  nous  payons  un 

supplément  pour  des  messagers  qui  nous 

apportent  des  nouvelles  de  partout  dans  le 

monde  connu.  Du  moins,  c’est  ce  que  nous 

faisions  avant.  Et  ce  n’est  pas  simplement  un 

temple;  ils  sont  pratiquement  en  train  de 

construire  toute  une  ville  pour  l’honorer.  Alors, 

oui, je suis certaine. 

—  Qu’allais-tu  dire,  Alce  ?  demanda 

Pandie. 

—  Rien  du  tout,  dit-elle,  en  soupirant  à 

nouveau. 

—  Très  bien,  dit  Pandie,  prenant  la  pièce. 

Maintenant, comment allons-nous l’utiliser? 

—  Appelle Hermès, dit Iole. 

—  Messager rapide et aux pieds agiles, cria 

Pandie,  levant  la  tête,  son  visage  vers  le  ciel.  Le 

plus astucieux et le plus malin, j’appelle Hermès ! 

Rien. 



—  Hermès?  Nous  avons  décidé!  Nous 

savons maintenant où nous devons nous rendre. 

Rien. 

—  Tu  crois  qu’il  dort  aussi  profondément 

lorsqu’il fait une sieste ? demanda Iole. 

—  Je n’en ai aucune idée, dit Pandie, levant 

les yeux au ciel. Aucune idée. 




CHAPITRE 5

D’après  l’opinion  immortelle  populaire,  le  vaste 

appartement d’Hermès était la destination la plus 

désirable  au  mont  Olympe,  et  tous  les  êtres  qui 

avaient  soit  vécu  dans  la  maison  des  dieux  ou 

l’avaient  visitée  voulaient  y  passer  autant  de 

temps  que  possible.  Le  dieu  occupait  une  seule 

chambre  immense  à  l’étage  supérieur  d’une  aile 

entière, et lorsqu’il y avait emménagé, il avait fait 

enlever  le  plafond  pour  que  le  soleil,  les  étoiles, 

les  nuages  et  de  grandes  plantes  fleuries  en  pot 

lui  servent  de  ciel  de  lit.  Il  y  avait  un  petit 

quatuor  de  lyre  (un  instrument  qu’il  avait 

inventé)  qui  jouait  continuellement  des  airs  à  la 

mode, et d’énormes bols dorés remplis de coupes 

individuelles  d’ambroisie  sur  glace.  Il  autorisait 

aussi les jeux d’argent et autres jeux de chance à 

condition que, lorsqu’il participait au jeu, il fût le 

gagnant. Ce qui n’était habituellement 



pas  un  problème  quand  tous  les  autres  se 

mesuraient  contre  le  plus  intelligent  de  tous  les 

dieux.  Il  n’y  a  que  contre  Athéna  qu’il  avait  un 

jour dû jouer de ruse avec « hé, regarde là-bas ! » 

de façon à déplacer un jeton à l’endroit gagnant. 

Elle  s’était  vengée  en  le  transformant  en  chat  de 

maison pendant une semaine. 

Mais plusieurs y venaient simplement pour y 

prendre  une  coupe  de  nectar,  pour  caresser  les 

coqs et les tortues (ses animaux protégés à qui il 

permettait de circuler librement), et pour jeter un 

coup d’œil aux murs et au plancher étonnants. 

À  droite  et  à  gauche  en  entrant,  les  murs 

étaient  recouverts  de  poèmes  et  d’hymnes  au 

messager.  Ceux-ci  lui  avaient  généralement  été 

remis  encadrés  lorsqu’il  était  allé  parler  devant 

différentes  académies.  À  l’autre  extrémité,  il  y 

avait  une  vaste  terrasse  à  partir  de  laquelle  on 

pouvait  observer  les  nuages  qui  recouvraient  les 

pentes escarpées de l’Olympe et voir les terrasses 

d’autres appartements. 

Sur un mur latéral ridiculement long, étaient 

écrites plusieurs des choses dont Hermès était le 

protecteur — et les noms de chacun des individus 

bénis par ce patronage. Sous un lettrage doré en 

caractères gras épelant le mot « LIMITES », il y avait 

le nom de chaque personne qui avait dépassé des 

limites  dans  sa  vie. BERGERS  ET  VACHERS  étaient  com-

binés  parce  qu’en  comparaison  aux  autres  listes, 

il  y  en avait  peu.  Les  VOYAGEURS  étaient  aussi  assez 

peu  nombreux  comparativement  aux  autres.  La 

liste des ORATEURS ET POETES occupait très peu d’espace, 

mais  il  y  avait  des  milliers  d’ATHLÈTES. À  la  toute 

fin, il y avait une longue liste de CONSORTS ET DE VIEILLES 

BIQUES, et  une  énorme  portion  du  mur  était 

recouverte 

par 

une 

liste 

apparemment 



interminable de VOLEURS. Mais plus de la moitié du 

mur était consacré uniquement aux MENTEURS.  

Sur le quatrième mur, il y avait une énorme 

carte, orientée à l’horizontale, avec de minuscules 

traces  de  pas  rouges  indiquant  chaque  endroit 

qu’Hermès  avait  visité.  La  carte  était  presque 

toute rouge. 

Mais pour quiconque voyait la pièce pour la 

première fois, c’était le plancher qui était le plus 

stupéfiant et le plus effrayant. On aurait dit qu’on 

était  suspendu  dans  l’espace.  D’un  angle 

particulier  qui  changeait  quotidiennement,  les 

carreaux  du  plancher  projetaient  une  vue  de  la 

terre  à  vol  d’oiseau  ;  essentiellement  une  vue 

d’ensemble d’une section de la planète, comme si 

l’oiseau prenait une route différente chaque jour. 

Un  jour,  c’était  une  partie  de  la  Syrie,  le  suivant 

une portion des îles grecques, et le jour après, la 

côte d’Aquitaine ou la Belgique. 

Non  seulement  Hermès  revenait-il  du  mont 

Ida,  mais  il  avait  aussi  voyagé  dans  le  passé,  à 

travers  13  siècles,  et  il  était  exceptionnellement 

fatigué.  Il  chassa  les  coqs  sur  la  grande  terrasse, 

renvoya  les  musiciens,  et  fit  sortir  doucement, 

mais fermement un petit groupe de nymphes qui 

étaient  venues  pour  avoir  un  aperçu  d’Albion 

alors qu’elle passait sous leurs pieds. Retirant ses 

sandales  et  son  chapeau  ailés,  il  installa  son 

caducée  sur  le  support  réservé  à  cet  usage  et 

s’installa  sur  son  lit  géant  dans  le  centre  de  la 

pièce.  Après  quelques  secondes,  sa  poitrine 

s’élevait  et  s’abaissait  de  façon  rythmique, 

indiquant  à  l’intrus  qui  avait  silencieusement 

franchi  la  porte  que  le  dieu  était  complètement 

endormi.  Il  faisait  chaud,  ce  jour-là,  et  aucune 

couverture  n’était  nécessaire,  donc  Hermès, 



même  endormi  profondément,  fut  légèrement 

surpris lorsqu’il sentit que quelque chose de léger 

et  de  vaporeux  se  posait  sur  lui.  À  ce  moment, 

l’un  de  ses  coqs  entra  de  la  terrasse  et  chanta 

bruyamment  face  à  l’étrange  silhouette  dans  la 

chambre ; quelqu’un qui rendait rarement visite, 

et qui, quand elle le faisait, se délectait à donner 

brutalement des coups de pieds aux coqs pour les 

chasser  de  son  chemin.  Hermès  se  réveilla  en 

sursaut. 

Mais il était incapable de bouger. 

Pas  un  muscle.  Seules  ses  paupières 

clignaient, regardant fixement à travers le couvre-

lit de gaze. Lentement, alors qu’elle vint se placer 

au-dessus de lui, il put voir le visage d’Héra. 

—  Tu sais, je ne t’aime vraiment pas depuis 

que  tu  as  tué  Argus  alors  qu’il  surveillait  Io  — 

cette  fille  idiote  avec  laquelle  Zeus  n’en  finissait 

plus et qui a été changée en vache. 

—  Oui,  répondit  doucement  Hermès.  J’ai 

senti  une  distance  entre  nous.  J’en  suis  terri-

blement désolé. Alors, que puis-je faire pour toi? 

—  Tu  as  disparu,  hier,  dit-elle  doucement. 

Toi  et  ces  quatre  jeunes.  Tu  as  disparu  du  mont 

Pélion juste sous mes yeux. Et tu n’as même pas 

daigné me dire au revoir.  Alors, qu’est-ce que  je 

fais? Je te cherche partout et je ne te trouve pas. 

Ensuite,  tu  apparais,  tout  simplement,  au  mont 

Ida, de tous les endroits ! Pouf ! Je suis excitée de 

voir  que  Pandora  et  compagnie  ne  sont  pas  en 

très bonne forme. 

Oh  là  là!  De  la  cécité,  des  os  mal  soudés... 

charmant,  vraiment.  Mais  je  veux  savoir  ce  qui 

s’est passé. 

Hermès  essaya  de  se  débattre,  mais  la 

couverture de gaze le fixait à la paillasse. 



—  Tu sais ce que c’est? demanda doucement 

Héra. 

—  Non,  Héra.  Pourquoi  ne  me  donnes-tu 

pas  un  indice,  répondit-il,  même  s’il  avait  une 

assez bonne idée de ce dont il s’agissait. 

—  C’est  le  filet  d’adamant  qu’Héphaïstos  a 

créé lorsqu’il a cru qu’Aphrodite pouvait avoir l' 

aventure  ou  2...  ou  20...  avec  Arès.  C’est  celui 

avec lequel il les a surpris et qu’il a lancé sur eux 

pour les  piéger ; pour  que tous les dieux voient, 

et  pour  que  nous  soyons  tous  témoins  de... 

devrions-nous 

dire... 

l’indiscrétion... 

d’Aphrodite? Et tu sais, si cela a pu retenir Arès, 

cela va certainement te retenir... avorton. 

—  Héphaïstos ne le cherchera-t-il pas ? 

—  Comme si je donnais deux acolytes de ce 

que cet idiot pense ou fait. 

—  Bien,  c’est  un  charmant  présent.  Merci. 

Mais je n’en ai pas vraiment besoin. 

—  Mais je te l’offre avec plaisir. 

—  Pourquoi moi? demanda Hermès. 

—  Je veux savoir ce que vous cinq avez fait 

pendant la dernière journée et demie. 

—  Je suis sûr que tu veux le savoir. 

—  Oh,  ai-je  oublié  de  te  parler  de  la  nou-

velle caractéristique spéciale que j’ai ajoutée ? Si 

tu ne me dis pas ce que cette jeune fille intrigante 

et ses trois amis font sur le mont Ida et ce qu’ils 

ont planifié, alors... 

La couverture d’adamant se serra autour de 

la gorge d’Hermès, lui coupant le souffle. 

Juste alors, sur l’énorme carte devant eux, le 

mont Ida commença à briller, et on put entendre 

la voix de Pandie dans la pièce. 

—  Messager rapide et aux pieds agiles, cria 

Pandie,  levant  la  tête,  son  visage  vers  le  ciel.  Le 



plus astucieux et le plus malin, j’appelle Hermès ! 

—  Ohhh  !  Elle  a  besoin  de  toi,  n’est-ce  pas 

mignon ! dit Héra avec un petit sourire satisfait. 

—  Hermès  ?  Nous  avons  décidé  !  Nous 

savons maintenant où nous devons nous rendre. 

Héra  détendit  la  couverture  autour  de  sa 

gorge. 

—  Et  tu  vas  me  dire  exactement   où  ils  se 

rendent, roucoula-t-elle. 

—  Quand  Apollon  tirera  le  soleil  par  en 

arrière, c’est à ce moment que je te dirai quoi que 

ce soit, sale... 

La  couverture  se  serra  de  nouveau  sur  sa 

gorge,  lui  coupant  l’air  et  faisant  tourner  son 

visage au violet. 

—  Tu  sais,  j’avais  le  sentiment  qu’en  fin  de 

compte, tu refuserais de coopérer. Voyons si ceci 

te persuadera. 

Instantanément,  un  trépied  de  sacrifice  doré 

apparut  au  pied  de  la  paillasse.  Hermès  le 

reconnut  immédiatement  comme  faisant  partie 

des précieuses possessions d’Apollon. Le Dieu de 

la  vérité  s’en  servait  souvent,  brûlant  un 

mystérieux  mélange  d’herbes  dans  le  bol,  pour 

discerner  la  vérité  d’un  sujet  particulièrement 

compliqué,  ou  pour  augmenter  ses  pouvoirs  de 

prophète.  Sans  même  un  regard  en  direction  du 

bol,  Héra  leva  sa  main,  et  aussitôt,  un  mince 

ruban  de  fumée  commença  à  s’élever  du  centre. 

Faisant  venir  le  ruban  de  fumée  avec  son  index, 

Héra  l’envoya  flotter  au-dessus  du  corps 

d’Hermès, où il resta suspendu... en attente. 

—  Ouais, un peu de fumée... la belle affaire, 

dit-il en respirant difficilement. Tu oublies, espèce 

de vache, qu’alors que je pourrais être obligé de te 

dire une vérité, je suis juste assez astucieux pour 



ne pas te dire l’entière vérité. 

—  Je  pensais  que  tu  aurais  probablement 

cette  attitude...  ou  quelque  chose  d’aussi 

antagoniste.  Tu  crois  que  je  ne  suis  pas  prête? 

Dis-moi,  garçon  de  courses,   une  autre  chose  qui 

désigne les dons de prophétie et de vérité. 

Les yeux d’Hermès s’agrandirent. 

—  Non, marmonna-t-il. 

—  Je t’ai vu près d’eux... 

—  Pas cela. 

—  ...  quand  Dionysos  les  ramenait  acci-

dentellement de la forêt, après s’y être amusé, et 

qu’il en avait un qui sortait de sa toge, et un autre 

de ses cheveux. Ou quand tu as aidé Persée à tuer 

Méduse.  Oh,  n’essayais-tu  pas  si  fort  d’agir  de 

façon  très  décontractée,  très  sereine  ?  Tu  n’avais 

pas  peur  du  tout.  Peut-être as-tu  pu  tromper  les 

autres... mais pas moi. 

—  Ne... s’il te plaît, supplia Hermès. 

—  Trop tard. 

À ces mots, le minuscule ruban de fumée de 

sacrifice flotta vers Hermès, pénétra à travers les 

minuscules trous dans l’adamant et prit la forme 

de deux longs serpents noirs effilés. Alors que le 

dieu  messager  se  tordait  de  douleur  et  de 

panique,  les  serpents  se  faufilèrent  dans  ses 

narines, dans sa gorge et dans son estomac. 

—  Parfait alors, dit Héra, observant les deux 

queues  qui  disparaissaient.  Maintenant,  où   va 

Pandora,  et  que  fera-t-elle  une  fois  qu’elle 

arrivera à cet  endroit ? 

Entièrement  à  la  merci  des  serpents  qui 

avaient été créés à partir de la fumée prophétique 

d’Apollon  et  qui  commençaient  à  lécher 

l’intérieur  de  son  estomac,  Hermès  raconta  tout 

ce  qu’il  savait :  le  mariage, le  jugement,  le  Désir 



dans la pomme dorée, et le voyage du groupe (si 

par chance ils avaient choisi la bonne pièce) vers 

Aphrodisias  et  vers  le  temple  partiellement 

construit d’Aphrodite pour lui quêter la pomme. 

—  Merci,  dit  Héra,  lorsqu’il  eut  terminé. 

Alors, ce n’était pas si difficile, n’est-ce pas ? Très 

bien... alors, je m’en vais ! 

—  Héra,  supplia  Hermès.  Les  serpents... 

enlève-les, je t’en supplie. 

—  Oh,  ne  t’inquiète  pas  à  ce  sujet,  se 

moqua-t-elle.  Tu  t’en  débarrasseras...  un  jour. 

Maintenant, dors ! 

Elle  fit  claquer  ses  doigts,  et  Hermès 

s’endormit. 

—  Et quand tu te réveilleras, oh, dans disons 

10  minuscules  tics  de  l’horloge  solaire,  tu  ne  te 

rappelleras  rien  de  ceci...  seulement  que  tu  as 

dormi  paisiblement,  roucoula-t-elle  par-dessus 

lui, alors qu’elle pliait le large filet d’adamant. 

Marchant  à  grandes  enjambées  à  travers  le 

plancher qui montrait le littoral d’Albion en début 

d’après-midi,  Héra,  sans  jeter  un  regard  derrière 

elle, donna un coup de pied sur un coq qui avait 

accidentellement croisé son chemin, puis quitta la 

pièce. 



—  Sens-tu  quelque  chose?  demanda  Iole  à 

Pandie. 

—  Rien,  répondit-elle,  faisant  rouler  l’œil 

d’Horus entre ses doigts alors qu’il était accroché 

à son cou. 

Elle étendit son bras gauche avec son nouvel 

angle tordu. 

—  Rien du tout. Tu avais raison, Iole 

—  il  ne  répare  pas  les  enchantements  des 

immortels. 


CHAPITRE 17 

—  Tu veux dire les malédictions, marmonna 

Alcie. 

—  D’accord,  c’est  idiot.  Je  suis  fatiguée 

d’attendre, dit Pandie, enlevant la terre et l’herbe 

de ses genoux et de ses jambes. Il n’arrive pas, et 

nous devons partir. 

—  Je te pose la question, dit Iole, pourquoi, 

crois-tu  qu’il  nous  laisserait  tout  simplement 

tomber? Étant donné qu’il a dit qu’il reviendrait. 



—  Alors, où est-il, Iole ? demanda Pandie. 

Les trois filles s’assirent sur l’herbe tandis 

qu’Homère  faisait  les  cent  pas.  Pandie  regarda 

Iole. 

—  Je  l’ai  appelé  officiellement.  J’ai  utilisé 

des  mots  officiels  et  révérencieux.  Puis,  je  suis 

devenue  moins  révérencieuse  et  un  peu  plus 

mièvre. J’ai même parlé de mon père, disant qu’il 

n’aimerait  probablement  pas  que  son  meilleur 

ami laisse sa fille sur une montagne. Et rien. 

—  Peut-être qu’il voulait simplement que tu 

dises  :  «  Hé,  toi,  avec  le  chapeau  ridicule  !  » 

Essaie encore, dit Alcie. 

Pandie soupira. 

—  Messager  rapide,  je  vous  appelle.  S’il 

vous plaît, Hermès... bla, bla, bla. 

—  Quel  est  ce  bla,  bla?  arriva  la  voix 

d’Hermès derrière eux. 

Pandie  fût  tellement  surprise  qu’elle  se 

tourna  trop  rapidement  et  heurta  Alcie,  qui 

tomba dans l’herbe. 

—  Merci ! cria Alcie, le visage contre terre. 

—  Alors,  te  voilà  !  dit  Pandie,  se  levant.  Je 

veux dire, je... ne m’as-tu pas entendue? 

—  Juste  maintenant,  oui.  Ce  qui  est,  bien 

sûr, la raison de ma présence ici. 

—  Mais pas avant? continua Pandie. 

—  T’entendre?  M’appeler?  Non.  Je  ne  crois 

pas.  Je  suppose  que  Morphée  m’a  envoyé 

quelques rêves terriblement excitants et que j’étais 

tout  simplement  trop  emballé.  Mais,  me  voici, 

reposé et rafraîchi. Tout va bien. Donc, avez-vous 

décidé ? 

—  Nous  devons  aller  à  Aphrodisias,  dit 

Pandie, lui tendant la pièce de monnaie. 

—  Effectivement,  vous  y  allez,  dit  Hermès, 



la  glissant  dans  sa  main  et  la  tournant  dans  les 

airs, où la pièce disparut. Beau travail, groupe. 

Soudain,  Hermès  s’étreignit  le  ventre,  se 

penchant à la taille. 

—  Ooh! 

—  Qu’est-ce que c’est ? dit Alcie, se tournant 

vers le son. 

—  Hermès  ?  demanda  Pandie,  s’avançant 

vers lui. 

Elle  se  rendit  compte  qu’elle  n’avait  jamais 

vu un des dieux dans une position vulnérable, en 

détresse  physique,  ou  en  péril  de  quelconque 

façon qu’il soit. C’était un peu alarmant. 

—  Rien...  rien,  dit  Hermès  après  une 

seconde.  Je  n’ai  aucune  idée  de  ce  que  c’était... 

probablement  juste  un  peu  d’ambroisie  gâtée  ou 

de  nectar  rance.  Peut-être  un  de  ces  œufs  que 

nous avons fait frire ce matin, hein, Iole ? 

Iole ne fit que le regarder fixement. 

—  De  toute  façon,  c’est  parti,  maintenant, 

dit  Hermès.  Tout  comme  nous,  d’ailleurs. 

Touchez  mes  vêtements,  une  dernière  fois,  s’il 

vous plaît. 

Alors que tous en même temps touchaient le 

tissu argenté, Hermès se raidit. 

—  Ne clignez pas des yeux. 

Avant  qu’aucun  d’eux  puisse  penser  à  quoi 

que  ce  soit,  le  paysage  se  mit  à  chatoyer,  puis 

commença  à  défiler  rapidement;  pendant 

quelques  secondes,  ils  furent  lancés  dans  une 

obscurité  d’encre.  Presque  immédiatement,  avec 

un  autre  miroitement  qui  ralentit  et  s’arrêta 

rapidement, la lumière revint et le monde sembla 

se mettre à nouveau au point. 

Il  n’y  avait  plus  ni  pré  ni  troupeau.  Devant 

eux, une large route et des collines brunes et nues 



de chaque côté. Les arbres et quelques voyageurs 

au loin indiquaient la direction de la ville. 

—  Quel coup de fouet ! dit Homère. 

—  Sommes-nous arrivés ? dit Alcie. 

—  Vous y êtes, répondit Hermès. 

—  Est-ce que c’est  cela qui arrive, quand les 

immortels  disparaissent?  demanda  Iole  pour  la 

forme. 

—  Non,  répondit  Hermès.  Nous  ne  faisons 

pas  l’expérience  de  l’obscurité.  Nous  pouvons 

voir  et  comprendre  le  voyage  entier  à  travers 

n’importe  quel  terrain.  Mais  ce  serait  trop  pour 

que  vos  esprits  puissent  comprendre.  J’ai  donc 

éliminé les lumières. 

—  À 

quelle 

distance 

sommes-nous 

d’Aphrodisias ? demanda Pandie. 

—  Un  peu  moins  de  cinq  kilomètres.  Une 

belle  promenade.  Vous  arriverez  bien  à  temps 

pour le repas du soir. 

—  Le temps, dit Pandie. Nous avons perdu 

un autre 14 jours. 

—  Quatorze  jours  complets.  Vous  êtes 

actuellement dans votre 76e journée. Maintenant, 

je  vais  vous  donner  un  conseil.  Normalement,  je 

vous  dirais  de  ne  pas  aller  visiter  le  temple 

d’Aphrodite  après  le  coucher  du  soleil  ;  elle 

n’aime  pas  veiller  tard  la  nuit,  elle  aime  se 

coucher  tôt,  et  les  prêtresses  de  son  temple 

l’appellent  rarement  après  la  tombée  de  la  nuit. 

Mais  ce  temple  particulier  est  toujours  en 

construction  et,  à  cause  de  cela,  il  n’y  aura  pas 

beaucoup de gardes ou d’activité à ce moment de 

la journée. Je m’y rendrais à ce moment-là. Il n’y 

a  aucune  prêtresse  en  service,  personne  pour 

intercéder en votre faveur... mais Aphrodite vous 

connaît, et elle garde toujours un œil sur l’édifice. 



—  Merci, dit Pandie. 

—  Bienvenue,  dit  Hermès,  puis  il  se  prit  à 

nouveau  l’estomac.  Par  le  sang  d’Arès...  c’est... 

inhabituel, c’est le moins qu’on puisse dire. Peut-

être  que  je  devrais  aller  voir  Apollon.  C’est  une 

bonne chose d’avoir un médecin dans la famille. 

Oh ! 

Il se plia en deux de douleur. 

—  Pouvons-nous 

t’aider? 

dit 

Pandie 

spontanément. 

—  Vous... m’aider? 

Hermès sourit et grimaça en même temps. 

—  Tu es mignonne. 

Il disparut. 

—  Très  bien,  dit  Pandie,  baissant  les  yeux 

vers la route. Allons-y. 

Homère  arc-bouta  Alcie  contre  lui  pendant 

que  Pandie  la  prenait  de  l’autre  côté.  Le  bras 

gauche  d’Homère  était  libre  et  prêt;  il  regarda 

autour de lui. 

—  Où est Iole ? 

—  Juste  ici  !  dit-elle,  alors  qu’elle  sortait  en 

se traînant du côté de la route. 

Elle  était  appuyée  sur  une  branche  d’arbre 

rêche, fraîchement coupée. 

—  Mon  bâton  de  marche,  dit-elle,  posant 

son bras droit sur Homère. Je suis prête. 

Les quatre commencèrent le lent périple vers 

Aphrodisias. 

—  Oh,  dieux,  dit  Alcie.  Je  ne  peux  même 

pas nous voir et je sais que nous sommes une vue 

pitoyable. 

—  Moins de bavardages et plus de marche, 

dit Pandie en la serrant contre elle. 





Un  peu  moins  de  quatre  heures  plus  tard,  alors 

qu’ils  s’approchaient  lentement  de  la  ville 

proprement dite à partir du nord, Iole était juste 

en train de terminer son histoire d’Aphrodisias — 

un conte qui avait commencé à l’âge de bronze. 

—  ... et à cause de la carrière de marbre tout 

près,  ils  ont  fondé  une  école  de  sculpture,  et  les 

sculpteurs  en  provenance  d’Aphrodisias  sont 

célèbres  mondialement.  Mon  père  fait  collection 

de  leurs  œuvres,  et  nous  avons  plusieurs  bustes 

représentant divers individus. Eh bien, il y a une 

agora située entre le temple et l’acropole... qui, au 

fait,  ne  ressemble  pas  du  tout  à  la  nôtre,  à 

Athènes. Pas aussi grande ou aussi importante. Et 

il  y  a  un  merveilleux  théâtre  et  probablement  le 

meilleur  stade  d’athlétisme  à  l’extérieur  de  la 

Grèce. 

—  Dis-lui  d’arrêter,  murmura  Alcie  à 

Pandie. 

—  Chhhut, dit Pandie. 

—  Je  vais  donner  des  coups  de  pied  aux 

jambes de quelqu’un... fort ! 

—  Nous avons besoin  de savoir ces choses, 

répondit Pandie. Je crois. 

—  Quand  mes  oreilles  commenceront  à 

saigner, tu en seras responsable, dit Alcie. 

—  Eh bien, il y a relativement peu de temps 

que la ville a pris le nom d’Aphrodisias. Il semble 

qu’avant,  il  y  avait  un  temple  plus  petit  dédié  à 

une  sorte  de  déesse  mère  de  la  fertilité. 

Apparemment,  quand  Aphrodite  en  a  entendu 

parler,  elle  a  fait  un  petit  nettoyage  de  maison, 

elle  s’est  débarrassée  des  autres  déesses,  et 

maintenant, tout un culte lui est dédié. Par contre, 

pour certaines raisons, on l’habille différemment 

dans  ces  statues,  par  rapport  à  ce  que  nous 



faisons  en  Grèce.  Et  elle  est  de  forme  un  peu 

plus... carrée. En forme de boîte, si vous voulez... 

avec pas autant de courbes et pas aussi... 

—  Nue ? dit Homère. 

Alcie s’arrêta brusquement et se contenta de 

regarder  fixement  en  direction  de  la  voix 

d’Homère. 

—  Quoi?  dit-il,  la  faisant  recommencer  à 

bouger pendant qu’Iole continuait. 

—  D’après  les  rapports,  le  temple  est 

vraiment  quelque  chose  à  voir.  Plus  de  40 

colonnes. 

Puis, il y eut un silence. 

—  Et? demanda Pandie. 

—  Et quoi ? C’est tout, répondit Iole. 

—  Nectarines  sucrées  !  J’étais  vraiment  en 

train  de  prier  pour  devenir  sourde  aussi  !  cria 

Alcie. 

—  Calme-toi,  Alce,  nous  sommes  presque 

arrivés  dans  la  ville.  Et  je  crois,  dit  Pandie, 

regardant devant elle, que le temple est juste là. 

—  C’est  lui,  dit  Iole.  Il  correspond  à  la 

description. 

—  Impressionnant, dit Homère. 

—  Décrivez-le-moi, supplia Alcie. 

—  Attendez  une  minute,  dit  Pandie, 

regardant  le  soleil  s’enfoncer  à  l’ouest.  Il  nous 

reste  un  peu  de  lumière  du  jour,  mais  je  suis 

affamée.  Trouvons  un  endroit  pour  prendre  un 

bon  repas.  Maintenant,  je  n’ai  pas  simplement 

envie  de  fruits  séchés  et  de  pain  pita,  et  nous 

avons suffisamment d’argent avec les pourboires 

que  nous  avons  récoltés  pour  nous  payer  un 

festin. Je te dirai tout ce que je peux sur le temple 

pendant le repas du soir, d’accord, Alce ? 

—  D’accord, répondit-elle. 



—  Je te dirai aussi tout ce que je sais, dit Iole. 

Alcie s’effondra. 

—  Tue-moi, tout de suite. 



Le  soleil  venait  tout  juste  de  descendre  sous 

l’horizon,  et  la  principale  place  du  marché  était 

encore  bondée,  mais  pas  seulement  par  des 

clients.  Plusieurs  groupes  d’hommes  et  de 

femmes, divisés par leur sexe, se massaient dans 

le  milieu  de  l’agora.  Presque  immédiatement, 

Pandie  eut  l’impression  d’être  sous  un  charme. 

L’air était lourd d’encens qui sortait des brûleurs 

suspendus sous les longs portiques. Des groupes 

de  musiciens  jouaient  continuellement  alors  que 

des  parfums  et  des  huiles  aromatiques  flottaient 

dans  l’air  à  partir  de  presque  chaque  boutique, 

peu  importe  ce  qu’on  y  vendait.  Souvent,  alors 

qu’Homère guidait les filles à travers la foule, un 

homme  quittait  son  groupe  et  se  joignait  à  un 

groupe de femmes, et une femme faisait l’inverse. 

À  plusieurs  reprises,  le  visage  ou  le  bras  de 

Pandie  fût  effleuré  par  le  léger  contact  d’un 

foulard  de  soie,  ou  bien  ses  oreilles  captèrent  le 

son  de  doux  tintements  provenant  des  boucles 

d’oreilles  d’une  femme.  Tous  étaient  très 

séduisants  et  tous  étaient  plutôt  libéraux  dans 

leur contact physique. 

—  Est-ce un rêve ? murmura Iole. 

—  Si  ce  l’est,  alors  nous  faisons  tous  le 

même, répondit Pandie. 

Passant  tout  près  d’un  édifice,  Pandie  fut 

fascinée  par  les  nombreux  visages  magni-

fiquement sculptés dans les  côtés. Elle remarqua 

que cet aspect était commun à tous les édifices et 

elle remarqua aussi l’étonnant nombre de statues 



d’Aphrodite...  mais  pas  l’Aphrodite  que  Pandie 

connaissait.  Pas  la  vision  voluptueuse.  Pas  celle 

qui lui avait brisé le bras. Ces statues montraient 

la  déesse  bien  couverte  dans  des  vêtements 

imposants 

; 

ses 

pieds 

semblaient 

inhabituellement rapprochés, et dans chaque cas, 

ses  bras  étaient  étendus  comme  si  elle  était 

constamment en train de donner... quelque chose. 

Sur  sa  tête,  on  avait  sculpté  une  couronne,  mais 

autour  du  cou  de  chaque  statue,  les  citoyens 

d’Aphrodisias  avaient  déposé  des  douzaines  et 

des  douzaines  de  colliers.  Pandie  essaya  de  se 

concentrer  pour  essayer  de  reconnaître  les 

silhouettes immortelles en bas-relief dessinées sur 

la tunique du dessus de chaque statue ; mais elle 

se  sentit  soudain  envahie  par  la  musique  et  par 

l’envie de danser. Regardant Alcie, elle vit qu’elle 

aussi  bougeait  au  rythme  de  la  musique, 

ressentant le rythme prépondérant de la place du 

marché. Pandie saisit les mains d’Iole, et les deux 

tournèrent  en  cercle.  Ne  résistant  pas,  Iole 

commença à rire alors que les odeurs, les sons et 

l’atmosphère  grisante  prenaient  le  dessus. 

Homère  essayait  de  demeurer  conscient  de  leur 

objectif  et  de  leur  but,  mais  il  sentit 

qu’involontairement  son  corps  se  détendait 

quelque  peu.  C’est  alors  qu’il  aperçut  un  jeune 

aux  cheveux  noirs  se  frayer  un  chemin  vers 

Pandie  et  Iole,  secouant  un  tambourin  d’une 

main. Vivement, Homère s’avança  sur le chemin 

du jeune homme et, avec un regard noir qui disait 

«  recule  »,  il  entraîna  les  filles  dans  la  foule  qui 

commençait à devenir un peu indisciplinée. 

Après  qu’Homère  eut  demandé  les  direc-

tions,  on  leur  pointa  une  petite  auberge  assez 

bondée,  nommée  l’Artichaut  chantant,  à  l’autre 



bout  de  l’agora.  Homère  installa  Alcie  sur  une 

chaise  à  une  minuscule  table  pour  quatre.  Une 

serveuse  s’approcha  et  leur  présenta  des  feuilles 

de papyrus étendues sur d’épais tableaux. Sur les 

feuilles,  dans  un  langage  étrange,  mais 

parfaitement  lisible,  étaient  écrits  les  noms  de 

toutes  sortes  de  mets  délicieux  que  l’on  pouvait 

commander pour le repas du soir : lentilles cuites 

au  safran,  bulbe  de  salade  amer  avec  du  miel  et 

des graines de sésame, poireaux frits à l’ail, pain 

pita  avec  de  la  pâte  aux  truffes,  et  («  Nouveau 

met ! », disait le menu) gâteau au chocolat et à la 

menthe. 

—  Je  n’ai  jamais  cru  que  j’aurais  pu  être 

aussi heureux d’avoir bu ce que nous avait donné 

ce  conseiller  un  peu  fou  en  Egypte,  dit  Homère, 

faisant  référence  au  méchant  Calchas  et  à 

l’habileté  qu’ils  avaient  tous  maintenant  de 

comprendre  parfaitement  toutes  les  langues. 

Mais c’est, genre, ça permet de voyager beaucoup 

plus facilement. 

—  Oh, dieux... je ne sais pas quoi choisir, dit 

Iole, lisant à voix haute pour qu’Alcie l’entende. 

—  Commandons tout ! répliqua Pandie. 

—  Ça marche pour moi, dit Alcie. 

Alors que l’on déposait devant eux des 

plats  abondamment  chargés,  Pandie  mit  rapi-

dement  dans  l’assiette  d’Alcie  des  bulbes,  des 

lentilles et des poireaux, et elle se prépara un plat 

pour  elle-même.  Juste  au  moment  où  ils  allaient 

tous  prendre  leur  première  bouchée,  la  serveuse 

s’approcha de la table. 

—  Si je peux me permettre, Monsieur, dit la 

fille, vous avez trois charmantes épouses. Un peu 

jeunes,  peut-être.  Peut-être  un  peu  défraîchies, 

mais charmantes. 



—  Figues ! dit Alcie. 

—  Ce ne sont pas mes épouses, dit Homère, 

répondant à la fille dans sa propre langue. 

—  Nous ne sommes pas ses épouses, dit Iole 

par-dessus lui. 

—  Des petites amies ? 

—  Non ! dit Pandie, un peu trop fort. 

—  Des jouets ? dit innocemment la fille. 

—  Ça suffit ! dit Alcie, tombant presque de 

sa  chaise  alors  qu’elle  se  levait  et  se  tournait  en 

direction  de  la  voix  de  la  serveuse,  agrippant  la 

table pour se tenir debout. 

—  Alcie, assieds-toi, dit Pandie, la replaçant 

sur  son  siège.  Non,  rien  de  la  sorte.  Nous 

sommes tous juste... des amis. 

—  Oh oui, dit la fille avec un clin d’œil vers 

Homère. Absolument. 

—  Excusez-moi, vous regardez  ici,  s’il vous 

plaît  !  dit  Pandie,  faisant  écho  à  quelque  chose 

que  son  père  avait  l’habitude  de  dire  il  y  a  des 

années  lorsqu’il  tentait  vraiment  d’obtenir 

l’attention  de  Pandie.  Je  ne  sais  pas  pourquoi  je 

devrais  vous  dire  ceci,  parce  que  ça  ne  vous 

regarde  vraiment  pas.  Mais  nous  sommes  tous 

simplement des amis. 

—  Oh,  dit  la  fille  avec  un  choc  soudain 

lorsqu’elle se rendit compte que Pandie disait la 

vérité.  Alors,  vous  ne  devriez  pas  manger...  oh, 

grosse erreur. Mon erreur. Désolée. 

Elle  fit  frénétiquement  signe  de  venir  à  un 

jeune homme dont le travail était de nettoyer les 

tables.  En  un  éclair,  les  plats  succulents  étaient 

partis.  Elle  prit  même  un  bulbe  amer  de  la 

bouche d’Alcie juste au moment où Alcie allait le 

mordre. 

Elle se précipita vers une table basse de côté 



et  récupéra  quatre  nouveaux  menus  présentant 

une liste de mets complètement différents. 

—  Je  vais  plutôt  vous  donner  ces  menus, 

pour  que  vous  choisissiez  à  manger.  Je  reviens 

dans un moment. 

—  Thon  mariné  froid,  lut  Pandie.  Poisson 

du  jour  à  la  coriandre,  agneau  bouilli,  salade  de 

fruits  sans  miel,  salade  de  riz  et  persil,  gâteaux 

d’avoine avec crème. 

—  Je ne sais trop pourquoi, mais l’autre me 

semblait meilleur, dit Alcie. 

—  Je n’en doute pas un instant, dit Iole d’un 

ton 

pince-sans-rire, 

maintenant 

retirée 

brusquement de sa rêverie. Nous allions manger 

un  repas  entièrement  confectionné  de  presque 

tous les aphrodisiaques connus. 

—  Aphrodisquoi ? demanda Alcie. 

—  En  deux  mots,  des  aliments  qui  favo-

risent l’amour. 

Après  une  brève  pause  durant  laquelle 

Homère regardait le plancher, et Pandie et Iole, le 

plafond, Alcie finit par parler. 

—  Alors,  c’est,  genre,  comme  un  culte  de 

cinglés, exact ? 

Pandie éclata de rire la première, rapidement 

suivie  par  Iole  et  Alcie.  Homère  continua  à 

regarder  le  plancher  jusqu’à  ce  que  Pandie 

remarque  que  ses  épaules  se  secouaient  légè-

rement  de  haut  en  bas  alors  qu’il  essayait  de 

demeurer silencieux, puis il éclata d’un gros rire 

qui  surprit  tout  le  monde.  Et  à  nouveau,  Alcie 

faillit  tomber  de  sa  chaise.  Se  calmant,  ils 

commandèrent du poisson, de l’agneau, du riz et 

quatre verres de jus de raisin. 

—  Une  grande  assiette  de  légumes  vapeur, 

s’il vous plaît. La sélection du cuisinier. Merci. 



Alors qu’ils mangeaient, Pandie déposait des 

bouchées  d’agneau  et  de  poisson  dans  l’assiette 

d’Alcie.  Pandie  et  Iole  décrirent  le  temple 

d’Aphrodite  du  mieux  qu’elles  le  purent.  Même 

si  leurs  aliments  n’étaient  pas  les  plus 

appétissants, et même avec leurs blessures et leur 

épuisement  presque  total,  Pandie  ressentit 

subitement  un  moment  de  calme  et  de  joie.  Ils 

étaient  tellement  proches  de  capturer  le  Désir... 

dont  la  source  résidait  maintenant  dans  la 

pomme  dorée  d’Aphrodite.  Hermès  aurait  parlé 

de  leur  besoin  à  Aphrodite,  et  elle  les  aiderait, 

Pandie  en  était  sûre.  Ce  n’était  plus  qu’une 

question  d’heures,  maintenant,  et  un  autre  mal 

serait dans la boîte ; ce qui en ferait quatre ; et le 

plus difficile serait passé. Elle eut l’impression de 

se  réjouir,  comme  si,  d’une  manière  ou  d’une 

autre, tout était possible. 

—  Pourquoi  souris-tu  ?  demanda  Iole  à 

travers une bouche pleine d’aubergine. 

Pandie  leur  raconta  toutes  les  pensées  qui 

couraient dans sa tête. 

—  Alcie,  conclut-elle,  je  crois  qu’une  fois 

qu’Aphrodite saura exactement ce qui s’est passé 

et qu’elle en connaîtra la raison, elle te redonnera 

la vue. Je le sens ! 

Sans  dire  un  mot,  Alcie  tendit  le  bras  vers 

Pandie et lui serra la main. 

Ils quittèrent l’auberge bien repus, et Homère 

les  guida  de  nouveau  à  travers  l’agora  et  ses 

foules,  qui  commençaient  à  diminuer  lentement, 

jusqu’au-delà  de  la  lueur  des  lampes  à  l’huile 

suspendues et près de l’énorme temple. Trouvant 

un  endroit  derrière  un  fourré  de  bosquets,  où  il 

n’y  avait  pas  trop  de  pierres  sur  le  sol,  ils 

s’assirent.  Parlant  bas  et  gardant  les  yeux  bien 



ouverts,  au  cas  où  il  y  aurait  des  gardes,  ils 

discutèrent  de  tout  ce  qui  pourrait  arriver  une 

fois qu’ils seraient à l’intérieur... et ils attendirent. 




CHAPITRE 5

 Le temple d 

 Aphrodite 

Pandie redressa brusquement la tête alors qu’elle 

s’éveilla  en  sursaut.  Sa  joue  était  chaude  et 

légèrement douloureuse à l’endroit où elle l’avait 

appuyée sur l’épaule d’Homère. 

—  Qu...  ?  marmonna-t-elle.  Quelle  heure 

est-il ? 

—  Je  crois  qu’il  est  juste  après  minuit, 

murmura Iole. 

—  Pourquoi m’avez-vous laissé dormir ? 

—  Parce  que  tu  marmonnais  des  trucs  à 

propos de Tirésias le jeune et que nous voulions 

écouter, dit doucement Alcie. 

—   Je plaisante,  ajouta-t-elle après une longue 

pause. 

—  Nous  devions  rester  ici.  Depuis  les 

dernières heures, il y avait des gens qui se 



baladaient d’un côté et de l’autre, mais main-

tenant  on  dirait  qu’ils  se  sont  tout  simplement 

rassemblés à l’autre bout de l’agora. Les gens de 

cette  ville  ne  rentrent  pas  chez  eux  après  le 

coucher du soleil, dit Homère. En plus, le temple 

est sombre à l’intérieur. 

—  Nous  avons  essayé  d’imaginer  la 

meilleure  façon  d’avoir  un  peu  de  lumière  à 

l’intérieur  sans  être  trop  voyants,  dit  Iole.  Mais 

avant  que  tu  ne  te  réveilles,  quelqu’un  a  allumé 

une lampe. 

—  Je la vois, dit Pandie, regardant entre les 

colonnes et les murs de côté non terminés. 

Il  y  avait  une  flamme  qui  brûlait  dans  un 

recoin profond de l’édifice. 

—  C’est assez loin  que ce peut être près  de 

l’autel. 

En  même  temps  qu’elle  parlait,  une  autre 

flamme s’embrasa, puis sa lueur se stabilisa. 

—  Je n’aime pas cela, dit Iole. Il ne devrait y 

avoir personne. 

il y eut une pause. Puis, comme un éclair, la 

réponse vint à Pandie. 

—  Ce  n’est  pas  simplement  n’importe  qui, 

murmura-t-elle,  son  excitation  l’entraînant  à 

accentuer  ses  paroles.  C’est  quelqu’un  qui 

s’attend à recevoir des visiteurs ! Les amis, il n’y a 

qu’une personne qui sait que nous venons. Bien, 

il  y  en  a  deux  en  fait...  peut-être  trois...  mais  la 

seule  qui  est  importante  est  en  train  de  nous 

éclairer le chemin. C’est Aphrodite. 

—  Tu crois ? dit Homère. 

—  Absolument,  dit  Pandie.  Elle  a  attendu 

qu’il n’y ait personne et que le chemin soit libre. 

Elle  allume  des  lampes  pour  que  nous  ne  nous 

tuions pas. C’est un bon signe. 



—  D’accord,  allons-y,  dit  Alcie.  Homie, 

aide-moi. 

Comme personne ne bougeait, Alcie soupira. 

—  Je suis désolée.  S’il te plaît ?  

—  Alce,  dit  calmement  Pandie,  je  crois  que 

tu devrais rester ici. 

—  Je suis d’accord, dit Iole. 

—  Moi aussi, dit Homère. 

—  Tout  d’abord...  Iole  ?  Tu  la  fermes  !  dit 

Alcie, essayant de garder la voix basse. Homie, je 

ne  peux  même  pas  faire  affaire  avec  toi.  Et 

Pandie  ?  Comme  s’il  y  avait  une  chance  que  ça 

arrive ! 

—  Alcie,  nous  reviendrons  te  chercher  dès 

que  nous  aurons  réussi  à  prendre  le  Désir,  dit 

Pandie. Mais ce sera difficile de te guider... 

—  Figues ! Figues ! Je viens, et c’est tout ! 

Alcie  se  leva  et  fit  un  pas  géant  vers  le 

temple,  puis  elle  trébucha,  roulant  près  d’un 

mètre dans la terre. 

—  Je continue ! menaça-t-elle, étendue sur le 

dos,  ne  faisant  plus  aucun  effort  pour  parler 

doucement. 

—  D’accord  !  dit  Pandie.  D’accord.  Mais 

reste près de nous. 

—  Oh, oui, hennit doucement Alcie. Comme 

si j’avais le choix. 

Une fois qu’Alcie fut remise sur ses pieds, les 

quatre  traversèrent  la  route  le  long  du  temple. 

Demeurant dans l’ombre, ils se rendirent vers un 

large orifice dans le mur non terminé. Aider Alcie 

à passer au-dessus des blocs de marbre et autour 

des  colonnes  les  ralentissait  considérablement  ; 

jusqu’à  ce  que  Homère  finisse  par  la  hisser  sur 

son dos. 

—  Suis-je trop lourde, Homie ? 



—  Ne sois pas idiote, dit-il. 

—  Tu vois, Iole? Sans problème !  Thpppppth.  

Elle sortit la langue en direction d’Iole. 

—  De ce côté. 

—  Oh, dit Alcie agitant la tête.  Thpppppth.  

Pandie mena le groupe autour d’un dédale 

de  matériaux  de  construction  et  de  colonnes  à 

moitié  terminées  ;  ils  finirent  par  entrer  dans  le 

temple proprement dit, guidés seulement par les 

deux  petites  lampes  à  l’extrémité  opposée.  Elle 

finit par trouver l’allée centrale, encore jonchée de 

débris et de pièces d’échafaudage. Jetant un coup 

d’œil  vers  l’autel,  elle  ne  pouvait  distinguer 

qu’avec  peine  une  grande  statue  d’Aphrodite 

avec  une  plateforme  installée  devant.  Prenant  la 

main d’Iole avec son bras tordu, elle commença à 

avancer, puis elle s’arrêta brusquement. 

D’elles-mêmes,  deux  autres  mèches  de 

lampes  s’allumèrent  dans  l’obscurité.  Et  en 

quelques  secondes,  chacune  des  20  et  quelques 

lampes entourant l’autel s’étaient embrasées. 

Puis,  comme  ils  regardaient  en  silence,  une 

silhouette solitaire commença à se matérialiser au 

centre de la plateforme. 

—  Qu’est-ce qui arr.... ? commença Alcie. 

Homère  lui  serra  les  rotules  pour  la  faire 

taire. 

Pandie  respirait  fort,  et  pourtant,  quelque 

part,  profondément  en  elle,  elle  était  calme  en 

même  temps.  Aphrodite,  dans  toute  sa  gloire, 

s’était maintenant presque complètement formée 

et  rayonnait  sur  eux  tous.  Elle  avait  laissé  sa 

ceinture  enchantée  au  mont  Olympe  et  ses 

cheveux  dorés  flottaient  sur  une  simple  robe  de 

nuit.  Sa  peau  semblait  même  plus  lustrée  que 

dans  les  souvenirs  de  Pandie  ;  ses  dents  étaient 



plus  blanches,  et  ses  joues  et  ses  lèvres  avaient 

une nuance de rose plus foncée. La dernière fois 

que  Pandie  avait  vu  la  déesse,  c’était  cet  après-

midi-là  (il  y  a  13  siècles  plus  tôt)  où  elle  avait 

gagné  la  pomme  dorée.  Et  avant  cela,  il  y  avait 

près  de  trois  mois,  Pandie  avait  rencontré 

Aphrodite lorsqu’elle était debout devant tous les 

dieux à l’extrémité de la table en forme de larme 

de Zeus et qu’elle avait accepté sa quête. 

Mais  maintenant,  Aphrodite  lui  souriait 

magnifiquement.  Il  était  évident  qu’Hermès  lui 

avait  parlé  des  enjeux,  et  qu’elle  était  là,  prête  à 

aider.  Soudainement,  Aphrodite  étendit  les  bras 

pour les inviter à avancer. 

Pandie, Iole et Homère coururent presque en 

direction  de  l’autel.  Pandie  et  Iole  tombèrent 

immédiatement  à  genoux  (Iole  cligna  des  yeux 

alors  que  sa  jambe  élançait  dans  sa  nouvelle 

position), saluant de la  tête, pendant qu’Homère 

remettait Alcie au sol. 

—  Où vas-tu ? demanda-t-elle très fort, alors 

qu’elle le sentait s’éloigner d’elle. 

Il  se  leva  à  nouveau  et  regarda  d’un  air 

penaud vers la déesse de l’amour. 

—  Tu  es  devant  Aphrodite,  murmura-t-il  à 

l’oreille d’Alcie. 

—  Oh.  Oh,  cria-t-elle,  s’accrochant  à  son 

épaule,  en  même  temps  qu’elle  s’agenouillait 

avec lui. 

Devant leur comportement, Aphrodite se mit 

à rire, amusée, et... 

«  C’était cela »,  pensa Pandie. 

Le  même  rire  tinté  qui  rendait  Pandie  ins-

tantanément  heureuse,  et  lui  faisait  penser  à 

toutes  sortes  de  choses  bonnes  et  charmantes. 

Pandie  remarqua  que,  cette  fois-ci,  le  rire  ne  lui 



donna pas tout à fait le même sentiment qu’il lui 

avait  donné  auparavant;  mais  elle  attribua  cette 

différence à son extrême nervosité. 

—  Oh,  mon  dieu.  Vous  êtes  tous  tellement 

sérieux,  levez-vous,  maintenant,  dit  la  déesse, 

s’avançant avec ses magnifiques mains blanches. 

Pandie se leva rapidement. 

—  Pandora,  ma  très  chère,  commença 

Aphrodite, souriant. Je sais pourquoi tu es venue. 

Hermès m’a tout raconté. Tu sais, je me souvenais 

de  ce  jour,  il  y  a  si  longtemps  maintenant,  avec 

cet idiot de berger. Bien  sûr, même si vous étiez 

tous là pour la seconde fois, pour ainsi dire, vous 

n’avez  vraiment  rien  changé,  et  tout  s’est  joué 

exactement comme c’était censé l’être. Mais je ne 

me doutais absolument pas que la source pure du 

Désir  était  déposée  sur  ma  table  d’habillage 

depuis au moins trois mois ! Pourquoi n’avais- je 

même pas touché la chose depuis des décennies? 

Je veux dire, vraiment, qui le savait ? 

Elle  se  mit  à  rire  et  pencha  sa  tête  vers 

l’avant. 

—  Nous vous avons observés, vous savez... 

Oh,  je  suis  certaine  que  vous  l’avez  maintenant 

deviné.  Et  vous  réussissez  tellement.  ..  tellement 

bien... dans cette quête. 

La  voix  d’Aphrodite  traîna  légèrement  alors 

qu’elle regardât Pandie pendant si longtemps que 

Pandie n’était pas certaine si elle devait parler ou 

non. 

Soudain,  Aphrodite  redirigea  son  attention 

en  secouant  légèrement  la  tête.  Avec  un  grand 

geste  de  ses  bras,  Aphrodite  leva  les  mains  très 

haut et mit ses mains en coupe. Il y eut un éclair 

doré  entre  ses  doigts,  et  lorsqu’elle  baissa  à 

nouveau  les  mains,  elle  tenait  la  pomme  dorée 



dans sa paume. À cet instant, Aphrodite devint la 

déesse  préférée  de  Pandie  de  tous  les  temps  ;  et 

Pandie se promit que si elle réussissait à rentrer à 

Athènes,  elle  conserverait  une  petite  statue 

d’Aphrodite dans sa chambre. 

—  Vous  n’avez  aucune  idée  de  ma  très 

grande  joie  de  pouvoir  maintenant  vous  rendre 

service, dit-elle. J’accepte de vous donner ce gage, 

ce symbole, cette... pomme... pour votre cause. 

Elle  étira  lentement  son  long  bras  lisse  et 

tendit  la  pomme  vers  Pandie.  Immédiatement, 

Pandie  soupira  de  soulagement  et  s’avança  vers 

Aphrodite  et  son  lumineux  sourire.  Elle  monta 

sur une petite pile de débris tout près pour être à 

hauteur des yeux de la déesse. 

Mais  juste  au  moment  où  Pandie  allait 

prendre la pomme, le mot «merci» sur ses lèvres, 

Aphrodite referma les doigts autour du fruit. 

—  Par  contre,  nous  connaissons  toutes  les 

deux l’importance de ce présent, n’est-ce pas? 

Pandie fut d’abord si surprise qu’elle ne put 

répondre  immédiatement.  C’était  comme  si  elle 

venait  d’être  durement  secouée  d’un  rêve.  Les 

choses allaient tellement bien, et maintenant... 

—  Oui, déesse, finit-elle par dire. 

—  Et  nous  savons  toutes  les  deux  que  je 

devrais  recevoir  quelque  chose,  même  quelque 

chose  de  petit,  en  retour,  exact  ?  Je  veux  dire,  je 

sais que votre quête va fondamentalement sauver 

le monde, et tout cela. C’est bon pour vous. Mais 

cette  petite  babiole  embelli  mon  appartement 

depuis  des  éons,  et  je  veux  simplement  que 

quelqu’un  abandonne  quelque  chose  pour  moi, 

est-ce si mal ? 

Pandie  demeura  silencieuse.  Elle  essayait  de 

se faire une idée sur la logique de la déesse... ou 



sur son manque de logique. 

—  Pandora ? demanda Aphrodite. 

—  Oui, répondit Pandie. Je veux dire non... 

non... ce n’est pas... mal. Je ne sais juste pas ce que 

je pourrais... vous donner. 

—  Oh,  par  la  barbe  d’Héphaïstos  !  Ce  ne 

doit  pas  être   toi,   spécifiquement.  Ce  peut  être 

n’importe  lequel  d’entre  vous.  Et  je  n’en  veux 

qu’un. C’est quelque chose de petit. 

— 

Que puis-je — que pouvons-nous 

— 

vous donner ? 

Le  sourire  d’Aphrodite  devint  plus  grand 

que Pandie crut qu’il était possible. 

—  Votre vie. 



CHAPITRE 5 


Le choix

Pandie  chancela  vers  l’arrière  comme  si  elle 

venait de recevoir un coup de poing. Son esprit se 

vida de toute pensée. 

—  Quoi ! laissa échapper Iole. 

Alcie,  la  bouche  ouverte,  mais  absolument 

muette,  attrapait  l’air  de  ses  mains  en  même 

temps  qu’elle  essayait  de  trouver  Homère.  Ce 

dernier  lui  prit  les  mains  et,  sans  réfléchir, 

appuya sa tête contre sa poitrine. Alcie s’éloigna 

en se débattant et se leva. 

—  Il n’en est citron pas question ! cria-t-elle. 

Quelque part dans son cerveau ahuri, Pandie 

prit  conscience  que  la  crise  et  les  jurons  d’Alcie 

envers  une  déesse  pouvaient  être  encore  plus 

dangereux  que  ce  qu’elle  venait  d’entendre...  ce 

qu’elle  ne  pouvait  possiblement  pas  avoir 

entendu. 



—  Alcie... Alcie! dit Pandie, s’avançant vers 

Alcie  et  la  prenant  par  les  épaules.  Calme-  toi  ! 

Juste... tais-toi et reste tranquille. 

—  Mais... ! 

—   Alcie ! Arrête !  

Alcie  se  tut,  mais  elle  demeura  debout,  la 

main posée sur la tête d’Homère pour conserver 

son équilibre. Pandie se retourna pour faire face à 

Aphrodite. La bouche sèche, ses poings se serrant 

et  se  desserrant,  elle  s’avança.  Elle  était  trop 

abasourdie pour pleurer. 

—  Voulez-vous...  voulez-vous  quelques... 

années  de  nos  vies,  de  l’une  de  nos  vies  ? 

commença-t-elle.  Ou  voulez-vous  le  contrôle  de 

nos vies... voulez-vous un esclave ? 

Au  plus  profond  d’elle,  elle  comprenait  ce 

que  disait  la  déesse,  mais  elle   voulait  désespé-

rément  ne  pas  comprendre,  alors  elle  balbutiait, 

s’accrochant à n’importe quoi. 

—  Oh,  je  suis  si  désolée  de  la  confusion. 

Mon  erreur,  dit  Aphrodite  avec  entrain.  Non, 

toute  une  vie.  L’un  de  vous  doit  me  donner  la 

sienne et être... bien, je suppose que le mot serait 

« mort ». Je crois que c’est suffisamment clair. 

—  Mais...,  dit  Pandie,  ses  jambes  com-

mençant  à  trembler  et  sa  lèvre  inférieure 

commençant à frémir. Pourquoi ? 

Aphrodite  parut  étonnée  et  confuse,  un  peu 

comme lorsque Pandie avait vu son père dire à sa 

mère  qu’elle  dépensait  trop  pour  ses  vêtements. 

C’était une expression  d’incompréhension totale. 

Après un moment, Aphrodite sourit à nouveau. 

—  Parce que c’est ce que je veux. 

Et  Pandie  comprit  qu’il  n’y  avait  plus  à 

discuter.  Il  n’y  avait  aucun  moyen  d’obtenir  la 

pomme maintenant et aucun moyen de compléter 



la quête sans elle. Son esprit bondit d’une pensée 

à  une  autre  comme  un  ballon  de  peau  de  porc 

rempli  d’air  chaud.  Elle  pouvait  se  ruer  sur  la 

déesse,  mais  ce  serait  la  mort  instantanée.  Il  ne 

servait évidemment à rien de négocier. Elle aurait 

pu  appeler  Hermès,  mais  si  c’était  la  décision 

d’Aphrodite,  Hermès  ne  pourrait  aucunement  la 

dissuader. Et Pandie n’oserait pas implorer Zeus. 

—  Prenez-moi, dit soudain Homère, faisant 

sursauter Pandie. 

—  OK, d’ac ! dit Aphrodite. 

—  Non  !  dirent  en  même  temps  Pandie  et 

Alcie. 

—   Attendez  !   S’il  vous  plaît  !  hurla  Pandie, 

implorant  la  déesse.  S’il  vous  plaît,  attendez. 

Juste un moment. Nous devons en discuter. 

—  Certainement, dit Aphrodite. Prenez tout 

le temps qu’il vous faut. Mais pas trop. 

Pandie  parcourut  une  courte  distance  dans 

l’allée  principale  et  s’effondra  contre  l’un  des 

grands piliers pendant qu’Iole, avec sa mauvaise 

jambe, trébuchait sur un petit morceau de marbre 

et  qu’Homère  guidait  Alcie.  Personne  ne 

prononça un mot pendant un long moment. 

—  Pourquoi  agit-elle  ainsi?  demanda  Iole. 

Quel est son but? 

—  Ce n’est pas important, dit Pandie. 

—  Mais c’est illogique, protesta Iole. 

—  Ce  n’est  pas   important,   Iole,  continua 

Pandie. Il y a des moments comme ceux-ci. Nous 

avons  tous  entendu  des  histoires  sur  les...  des 

dieux... quel est le mot ? 

—  Caprices? Fantaisies?  Folie?  répondit Iole. 

—  Tous  ces  mots,  dit  Pandie.  Il  y  a  des 

moments  comme  ceux-ci  où  personne  ne  sait 

pourquoi ils font ce qu’ils font. Je ne crois même 



pas qu’ils le savent. 

—  J’attends ! vint la voix argentée à partir de 

l’autel. 

—  Pourrions-nous 

la 

dissuader? 

dit 

Homère. 

—  Non,  dit  Pandie.  J’ai  vu  l’expression  sur 

son visage. Non. 

Il y eut un autre long silence. 

—  Ce  devrait  être  moi,  dit  finalement 

Homère. 

Alcie commença à protester, mais Homère la 

fit taire. 

—  Ce  n’était  d’abord  pas  ma  quête.  Je  ne 

voulais  même  pas  venir  et  je  ne  suis  resté  qu’à 

cause... 

Il  regarda  Alcie,  sa  tête  penchée  vers  le  sol, 

ses yeux aveugles roulant d’un côté et de l’autre. 

Il tendit doucement le bras et lui toucha le visage. 

Elle posa sa main sur sa joue. 

—  Homère,  dit  Pandie,  lentement  et  dou-

cement, luttant contre ses larmes. Ce n’est pas la 

seule  raison  pour  laquelle  tu  es  resté,  et  nous  le 

savons tous. Tu fais partie de toute cette histoire. 

Nous  avons  été...  une  famille...  depuis  un  bon 

moment  déjà.  Et  nous  avons  besoin  de  ta  force. 

Tu le sais, Homère. Il y a tellement de choses que 

nous  n’aurions  pu  traverser  sans  toi.  Alcie  s’est 

presque  noyée,  mais  tu  savais  quoi  faire.  Iole 

n’aurait pu arriver à la rive... quoi ?... il y a deux 

ou  trois  jours.  Non,  nous  avons  besoin  de  toi. 

Toute  cette  chose  est  ma  faute.  Cela  l’a  toujours 

été. Ce doit être moi. 

—  Non, dit Iole. 

—  Les amis... murmura Alcie. 

—  Iole,  continua  Pandie,  j’ai  commencé 

cette  quête,  mais  tu  peux  la  terminer.  Tu  sais 



aussi bien que moi comment te servir du filet. Tu 

sais lire la carte. Tu n’as pas besoin de moi. 

—  Par Hadès, dit Iole, ce doit être moi. 

—  Iole, ça suffit ! dit Pandie. Il y a quelques 

jours, tu as mis quelque chose dans la boîte toute 

seule. Tu n’as plus besoin de moi, et c’est moi qui 

ferai ceci. 

—  Les amis ? dit Alcie. 

—  Pandie,  dit  précipitamment  Iole.  Je   suis 

celle dont vous n’avez pas besoin. Je suis petite et 

frêle et ma résistance ne correspond pas du tout à 

la  vôtre.  Et  maintenant,  pour  vraiment 

compliquer les choses, je suis éclopée. Oui, je suis 

intelligente, mais vous êtes tout aussi intelligents, 

sauf  que  vous  ne  le  savez  pas  encore.  Vous 

pensez  à  tout  une  seconde  après  moi...  vous 

arrivez  toujours  à  la  bonne  réponse.  Tu  dois 

rester. Zeus lui- même t’a confié tout ce voyage. 

Ça  a  toujours  été  entre  tes  mains.  Tu  es  le  chef, 

Pandie. 

—  Iole... 

—  Pandie... 

Alcie  posa  abruptement  ses  mains  devant 

elle. Puis, elle étouffa un énorme sanglot. 

—  Vous  tous,  dit-elle  avec  tant  de  poids  et 

d’autorité  que  Pandie  et  Iole  s’arrêtèrent  toutes 

les deux au milieu d’une phrase. Arrêtez ! 

Après un moment, elle commença à parler. 

—  Je  ne  veux  plus  que  quiconque  m’in-

terrompe.  Vous  savez,  les  amis,  vous  ne  me 

laissez jamais parler. 

Un petit sourire triste de résignation se glissa 

sur son visage. 

—  Tout  ceci  est  très  très  idiot.  Pandie,  il 

n’est pas question que tu ailles où que ce soit. Et 

Iole,  tu  es  trop  importante.  Et  Homie...  Homère, 



toi aussi. La seule dont vous n’avez pas besoin... 

c’est moi. 

—  Alce... 

—  Laissez-moi  terminer.  

Elle  haussa  les  épaules  et  fit  un  petit  rire 

pathétique.  Puis,  elle  tendit  rapidement  la  main 

dans  le  sac  de  cuir  rouge  à  sa  taille,  et  en  retira 

toutes  les  pièces  de  monnaie.  Attrapant  la  main 

de  Pandie,  Alcie  força  l’argent  et  l’or  dans  la 

paume de Pandie. 

—  Prends-les, dit-elle. 

—  Arrête ça, commença Pandie. 

—   Prends-les!  

Alcie fit une pause. 

—  Je suis un poids mort, Pandie... et nous le 

savons tous. Oui, je suis drôle, mais je ne suis pas 

intelligente.  Pas  comme  vous  deux.  Je  ne  pense 

pas  avant  de  parler;  les  mots  me  sortent  de  la 

bouche,  et  vous  devez  me  pincer  pour 

m’empêcher de nous causer de vrais problèmes. 

Quelqu’un a toujours besoin de me sauver ou de 

nous  sauver  pour  quelque  chose  que  j’ai  fait.  Je 

ne  pouvais  marcher  droit  pendant  si  longtemps 

et  cela  nous  a  ralentis...  et  maintenant,  je  suis 

 aveugle.   Je  ne  peux  même  pas  me  déplacer  sans 

l’un de vous. Je n’ai aucune habileté particulière 

et  je  ne  suis  pas  particulièrement  forte  ou  très 

intelligente. La seule chose que je suis, c’est votre 

meilleure  amie,  Pandie...  et  toi  aussi,  Iole.  Et 

même  dans  la  mort,  je  resterai  toujours  votre 

meilleure  amie.  Pour  toujours.  Alors,  me 

laisserez-vous le prouver ? 

—  Alcie,  c’est  ridicule,  commença  Pandie 

d’un ton insistant. 

—  C’est  moi  !  cria  Alcie,  commençant 

instantanément à avancer, cherchant à tâtons son 



chemin vers le centre de l’allée. 

—  Non, ce  ne sera pas toi ! hurla Pandie. 

—  Oui,  ce  l’est  !  dit  Alcie.  Je  l’ai  dit  en 

premier. Nous avons décidé. Prenez-moi. 

—  Oh, chouette ! dit Aphrodite. 

Homère essaya de tirer Alcie vers lui, 

mais  elle  lui  claqua  la  main  avec  tant  de  force 

qu’il recula brusquement, blessé. 

Pandie  se  précipita  dans  l’allée  et  attrapa 

Alcie  avec  son  bon  bras,  mais  avec  une  vitesse 

étonnante,  Alcie  chercha  à  tâtons  l’épaule  de 

Pandie et la poussa si fort que Pandie tomba par 

en arrière sur une base de colonne non terminée. 

—  Alcie ! hurla Iole. 

—  Ferme-la  !  aboya  Alcie  en  direction 

d’Iole. 

Puis, son visage et sa voix s’adoucirent. 

—  Je dois le faire. 

Elle tourna la tête et cria encore. 

—  C’est  moi  !  Je  suis  celle  qu’il  vous  faut. 

Oh, dieux. Je ne peux voir où je m’en vais. 

—  Ne  t’inquiète  pas,  arriva  la  voix 

d’Aphrodite de l’autel. Je te guiderai. 

Instantanément,  Alcie  fut  transportée  juste 

devant  Aphrodite.  Elle  tituba  pendant  un 

moment,  n’étant  pas  supportée  par  quoi  que  ce 

soit,  et  elle  étendit  les  bras,  débitant  des  prières 

silencieuses  dans  l’espoir  que,  quoi  qu’il  arrive, 

ce ne soit pas douloureux. 

Ce  n’est  qu’à  ce  moment  que  Pandie  vit  le 

long  serpent  noir  qui  se  faufilait  devant  eux, 

rapidement, le long de l’allée principale. Pendant 

qu’ils  regardaient,  le  serpent  s’approcha  de  la 

cheville  droite  d’Alcie,  il  recula  et  ouvrit  sa 

bouche  grande,  exposant  de  longs  crochets 

blancs.  Homère  essaya  de  courir,  mais  il 



découvrit qu’il était cloué sur place. Pandie et Iole 

étaient  aussi  immobilisées,  empêchées  par 

Aphrodite d’aider Alcie de quelque façon que ce 

soit.  Pandie  essaya  de  hurler,  mais  s’aperçut 

qu’elle n’avait plus de voix. Horrifiés, ils virent le 

serpent  qui,  à  une  vitesse  presque  trop  rapide 

pour  l’œil  humain,  enfonça  ses  crochets  dans  la 

partie inférieure de la jambe d’Alcie. Elle cria de 

douleur  et  agrippa  l’air  autour  d’elle  en  même 

temps  qu’elle  tombait  sur  ses  genoux.  Elle 

s’étendit  sur le ventre pendant une minute, puis 

se  retourna  sur  le  dos,  son  corps  convulsant  en 

légers spasmes. 

Pandie crut qu’elle allait devenir folle. Il n’y 

avait eu qu’un autre moment où elle s’était sentie 

aussi  impuissante,  en  colère  et  perdue  :  quand 

elle regardait Iole qui pendait au- dessus  du feu 

vif au temple d’Apollon, à Delphes. Et alors, tout 

comme  maintenant,  Pandie  savait  qu’elle  aurait 

dû être à sa place. 

Elle aurait dû être celle qui pendait au-dessus de 

ce feu et elle aurait dû être celle qui avait donné 

sa  vie.  En  premier  lieu,  Alcie,  Iole  et  Homère 

n’auraient  jamais  dû  participer  à  cette  quête.  Si 

elle  avait  été  plus  forte,  quand  ils  lui  avaient 

demandé  de  se  joindre  à  elle,  et  si  elle  les  avait 

repoussés,  Alcie  n’aurait  jamais  pu  faire  ce 

terrible sacrifice. 

Iole  était  agenouillée,  pleurant  sans  bruit  en 

frappant  le  côté  de  la  colonne  avec  ses  poings. 

Homère, toujours impuissant, se tenant raide,  sa 

poitrine  se  soulevant,  respirant  par  à-coups, 

ressemblant  à  un  animal  qui  gémissait  après 

qu’on lui eut coupé la gorge. 

Après  la  chute  d’Alcie,  alors  que  le  serpent 

reprenait  tranquillement  l’allée  et  que  les 



convulsions  d’Alcie  devenaient  de  plus  en  plus 

courtes et distanciées, il fallut quelques secondes 

à  chacun  pour  découvrir  qu’il  pouvait 

maintenant  bouger.  Instantanément,  ils  furent 

tous  aux  côtés  d’Alcie.  Homère  lui  tint 

tendrement la tête, enlevant ses cheveux humides 

de sueur de ses yeux, pendant qu’Iole, sanglotant 

de  façon  inconsolable,  appuyait  doucement  sa 

tête  contre  le  bras  d’Alcie.  Alors  que  les  yeux 

d’Alcie  semblaient  se  concentrer  sur  quelque 

chose au loin, 

Pandie  lui  tint  la  main.  Chaque  respiration  était 

laborieuse. 

—  Alcie, s’étrangla Pandie. Tu... tu... es une 

andouille ! 

—  Tu  vois  ?  haleta-t-elle,  essayant  de 

plaisanter. C’est pour cela que ça devait être moi. 

—  Ça ne  devait pas être toi. Tu m’as battue 

dans  cette  histoire,  dit  Pandie,  nettoyant  une 

petite goutte de sang qui commençait à suinter de 

la bouche d’Alcie. J’étais une fraction de seconde 

trop tard. 

—  C’est  la  première  fois  que  je  gagne,  dit 

Alcie, ses mots devenant plus doux, et c’était ceci. 

Va imaginer. 

Elle  tenta  de  rire,  mais  il  ne  sortit  qu’un 

tragique sifflement. 

—  Iole? 

—  Je suis juste ici, Alcie 

—  Ne la perd pas de vue. 

—  Je... je le promets. 

—  Homie? 

Il pencha la tête et murmura dans son oreille. 

—  Je suis là. 

—  Ne m’oublie pas. 

À  l’intérieur,  Homère  était  complètement 



perdu,  mais  il  ferma  les  yeux  et  lutta  pour 

retrouver son sang-froid. 

—  Comme  si  c’était  possible,  dit-il,  et  il  lui 

embrassa le front. 

—  Pandie ! 

—  Je suis juste ici. 

—  Retrouve-les. Retrouve-les tous. Tu peux 

y arriver. Tu as été choisie... Oh, dieux, quelle est 

cette lumière ? Il y a une lumière. Pandie, prends 

soin  d’Homère.  Iole...  tu  prends  soin  des  deux, 

d’accord. 

Ses paroles commençaient à se brouiller, et sa 

respiration,  déjà  si  faible,  devint  presque 

indiscernable. 

—  Je t’aime, Alcie, dit Pandie. 

—  Je t’aime, Alce, répéta Iole. 

—  Je t’aime..., murmura Homère. 

—  Je  vous...  aime...,  murmura  Alcie,  sa  tête 

roulant sur un côté des genoux d’Homère. 

Et elle partit. 



CHAPITRE 5 


La pomme 

Pandie tremblait si fort qu’il lui était difficile de se 

tenir  debout.  Tenaillée  par  le  chagrin,  elle  se 

retourna pour faire face à Aphrodite. Son cerveau 

était incapable de reconstituer ce qui s’était passé 

et d’en tirer une logique. Si Hadès avait agi de la 

sorte,  le  geste  aurait  eu  du  sens  ;  aussi  terrible, 

aussi dévastateur — mais il eut été logique que le 

dieu  des  Enfers  exige  la  mort.  Ou  encore,  de  la 

part  d’Arès,  le  dieu  sanguinaire,  violent  et  cruel, 

elle  aurait  probablement  compris  qu’il  demande 

un tribut aussi terrible. Une vie humaine serait un 

paiement  qui  siérait  au  dieu  de  la  guerre.  Mais 

Aphrodite était tout amour et beauté et délice. Il 

était  impossible  de  comprendre  son  désir  de 

mort. 

Pandie regarda le visage souriant de la déesse 

avec  curiosité  et  avec  un  nouveau  sentiment 

d’horreur. 



Aphrodite lui tendit la pomme dorée. 

—  Un marché est un marché ! pépia-t-elle. 

Pandie monta sur les débris et allait 

prendre la pomme dans sa main droite. 

—  Pandie,  hoqueta  Iole,  pleurant  toujours. 

Le filet. 

Pandie  avait  complètement  oublié  qu’elle 

serait  probablement  infectée  si  elle  touchait  la 

source  pure  du  Désir.  Dans  un  état  émotionnel 

presque surréaliste, elle fouilla à l’aveuglette dans 

son  sac  de  cuir,  et  finit  par  en  retirer  le  filet 

d’adamant.  Le  posant  sur  sa  paume  droite,  elle 

observa  Aphrodite  qui  déposait  lentement  la 

pomme dans sa main. 

Soudain, du coin de l’œil, Pandie vit un éclair 

de couleur. Sa tête se tourna et elle vit les derniers 

centimètres  du  serpent  meurtrier  juste  au 

moment  où  il  disparaissait  dans  l’obscurité.  La 

lumière des lampes à l’huile miroita sur son corps 

et  Pandie  vit  que  le  serpent  n’était  pas  du  tout 

noir ; les écailles dans la faible lumière reflétaient 

du bleu... et du vert... et de l’or. 

Pandie  n’eut  pas  le  temps  d’évaluer  exac-

tement  ce  que  cela  signifiait  avant  qu’elle  sente 

quelque  chose  tomber  dans  sa  main.  Se 

retournant,  elle  vit  la  pomme  déposée  sur  le 

dessus du filet. 

—  Et  bien,  voilà,  dit  Aphrodite.  Juste  pour 

toi. Tiens-la bien serrée, maintenant, si tu ne veux 

pas la laisser tomber. 

Comme  s’il  s’agissait  d’un  ordre,  les  doigts 

de  Pandie  refermèrent  le  filet  autour  de  la 

pomme.  Elle  tomba  beaucoup  plus  légèrement 

que  ne  l’aurait  fait  une  vraie  pomme. 

Involontairement,  ses  doigts  continuaient  de 

serrer le fruit. Aphrodite commença à rire. Pandie 



leva  les  yeux vers  la  déesse,  dont  le  visage  avait 

commencé  à  se  transformer  radicalement. 

L’instant d’après, la pomme explosa en poussière, 

s’effritant  et  relâchant  des  centaines  d’araignées 

minuscules  dans  sa  paume.  Laissant  tomber  le 

filet  et  secouant  sa  main  pour  la  libérer  des 

araignées  bleues,  vertes  et  dorées,  elle  regarda  à 

nouveau  Aphrodite  et  vit  que  la  simple  robe  de 

nuit  se  transformait  en  une  robe  d’un  bleu 

brillant.  Les  cheveux  dorés  devenaient  rouge 

foncé, et la douce bouche ronde se transformait en 

un sourire cruel et malveillant. 

La façade d’Aphrodite avait disparu, et Héra 

était debout à sa place, les mains sur les hanches, 

la tête rejetée par en arrière, et riant très fort. 

—  Exactement,  précieuse  enfant,  dit  Héra, 

lisant dans ses pensées. Moi. Seulement moi. Tout 

ce temps. 

À  ce  moment,  il  y  eut  un  énorme  éclair 

argenté à droite de Pandie. Hermès et Aphrodite, 

la  vraie  Aphrodite,  avec  ses  cheveux  dorés  et  sa 

ceinture  enchantée,  se  tenaient  là  à  observer  la 

scène.  Serrant  dans  son  poing  les  deux  petits 

serpents  morts  quApollon  avait  retirés  de  son 

estomac, Hermès était tout simplement tout à fait 

furieux.  Mais  il  y  avait  une  expression  de 

désespoir  lamentable  sur  le  visage  d’Aphrodite 

pendant  qu’elle  regardait  le  corps  d’Alcie,  puis 

Pandie.  Se  tournant  vers  Héra,  le  sourcil 

d’Aphrodite se fronça et une expression de colère 

telle  que  Pandie  n’en  avait  jamais  encore  vue  se 

dessina sur son visage. 

En  ce  moment,  quelque  chose  claqua  en 

Pandie  —  détruisant  tout  sens  de  protocole,  de 

décorum  ou  de  respect,  et  aussi  un  peu  de  son 

instinct  de  conservation.  Tout  ce  que  Pandie 



ressentait,  c’était  la  colère  la  plus  intense  qu’elle 

ait ressentie de toute sa vie. Non seulement Héra 

l’avait-elle trompée en lui remettant une pomme 

d’argile, mais sa meilleure amie était morte d’une 

mort  hideuse  et  dans  le  supplice  pour  aucune 

autre raison 

324 

que  le  fait  que  cette  Héra  était  une  déesse 

malveillante,  mesquine  et  mauvaise  qui  se 

délectait de voir souffrir Pandie et ses amis. 

Puis,  comme  si  les  mots  avaient  en  fait  été 

prononcés  à  voix  haute,  Pandie  entendit  la  voix 

d’Aphrodite  dans  sa  tête  aussi  claire  qu’une 

cloche de temple. 

—  Fais-le. 

Immédiatement, 

elle 

prit 

conscience 

qu’Aphrodite  avait  lu  ses  pensées,  qu’elle  savait 

ce qu’elle voulait faire et — qu’incroyablement — 

elle  lui  en  donnait  la  permission.  Étant  donné 

qu’elle se trouvait dans le temple d’Aphrodite et 

que la déesse elle-même, la vraie déesse, se tenait 

juste là, Pandie sentit qu’elle pouvait obtenir une 

certaine  protection.  Mais  tout  ceci  traversa  son 

esprit en même temps que sa main droite reculait 

vers l’arriére. 

Sans  réfléchir  aux  conséquences  pour  elle-

même et pour le reste de ses amis, sans réfléchir 

au courroux qui serait certainement soulevé et qui 

serait  probablement  provoqué  chez  les  autres 

immortels, sans réfléchir au fait qu’à cause de ce 

simple geste elle deviendrait une figure mythique 

à part entière, Pandie s’avança... 

... et gifla Héra. 

Iole  hurla  et  Homère  s’étouffa.  Hermès 

grogna  tandis  qu’Aphrodite  demeurait  silen-



cieuse,  se  concentrant  sur  les  prochains  mou-

vements de Héra. 

Dans  les  deux  secondes  qui  suivirent,  alors 

qu’elle observait Héra qui se tordait à cause de la 

force  du  coup  de  Pandie,  levant  la  main  pour 

toucher  sa  joue  rouge  qui  picotait,  Pandie 

n’envisagea  aucunement  sa  propre  mort.  Elle  ne 

se  demanda  pas  à  quoi  cela  ressemblerait  et 

comment  cela  se  produirait.  Et  quand  Héra  se 

redressa de toute sa taille, le temps, pour Pandie, 

commença  à  ralentir.  Alors  que  les  yeux  d’Héra 

étincelaient et qu’elle levait lentement les bras au-

dessus de sa tête, Pandie entendit les mots : « Sale 

gosse.  Maintenant,  tu  vas  mourir»,  comme  s’ils 

étaient  étirés  en  un  long  morceau  de  sève  à 

mâcher. Du coin de l’œil, elle vit Aphrodite lever 

les  mains  pour  faire  dévier  ou  diminuer  ce 

qu’Héra  allait  faire  et  elle  l’entendit  crier  :  «  Pas 

dans mon temple ! » 

Rien de tout ceci n’était important. 

L’instant d’après, le monde devint silencieux, 

et  Pandie  maîtrisait  et  concentrait  son  cerveau 

comme  une  flèche  de  lumière.  Elle  ne  voulait 

qu’une  chose  et  elle  la  fit  se  produire  si 

rapidement  qu’aucun  des  immortels  n’eut  le 

temps de lire ses pensées. 

Avant qu’Héra n’ait eu le temps de terminer 

de  prononcer  la  condamnation  de  Pandie,  cette 

dernière  regarda  fixement  l’épouse  de  Zeus,  la 

reine  du  ciel,  et  la  déesse  la  plus  puissante  du 

panthéon. 

Et elle enflamma la déesse. 





CHAPITRE 5 


A un tout 

nouveau niveau 


Il  y  avait  des  flammes  partout  ;  en  fait,  sa  peau 

d’immortelle n’était pas vraiment brûlée, mais en 

quelques secondes, ses sourcils avaient disparu et 

ses  cils  étincelèrent  d’une  chaleur  blanche  avant 

que chacun d’eux ne soit calciné et que les débris 

retombent  dans  ses  yeux  —,  la  faisant  grimacer. 

Héra était en plein centre de la conflagration. Elle 

ne  hurlait  pas  —  Héra  refusait  de  le  faire  sous 

toutes  circonstances  ;  la  peur  appartenait  aux 

mortels. Mais elle haletait  de surprise, une autre 

émotion à laquelle Héra n’était pas habituée, tout 

comme elle n’avait pas l’habitude qu’on la mette 

en  feu.  Certaines  parties  de  ses  magnifiques 

cheveux  roux  étaient  maintenant  grillées  et 

noires,  alors  que  d’autres  gros  morceaux  étaient 

en feu et s’envolaient en 



cendres.  Les  poils  de  son  nez  étaient  roussis 

jusqu’aux  racines,  la  faisant  éternuer  et  piailler 

comme  un  paon.  L’odeur  putride  de  cheveux 

brûlés emplissait l’air entre Héra et Pandie. 

Mais ce n’est que lorsqu’elle vit le bord de sa 

robe et les extrémités de ses manches en flammes, 

qu’elle  commença  effectivement  à  comprendre 

que  non  seulement  c’était  Pandie  qui  lui  causait 

cela,  mais  que  c’était  sérieux,  tenace  et  que  cela 

ne  cessait  pas.  Héra  commença  à  tamponner  le 

bout  de  sa  robe  et  à  battre  furieusement  ses 

manches.  Soudain,  les  flammes  atteignirent  son 

crâne,  et  tous  ses  cheveux  brûlèrent  et  la  mince 

peau autour de son cerveau se mit à chauffer. Elle 

commença à claquer le dessus de sa tête. 

Hermès s’avança vers le brasier. il tira Pandie 

des gravats ; elle était presque catato- nique. D’un 

geste décontracté, il lança les deux serpents morts 

dans  les  flammes.  Sans  pouvoir  discerner 

clairement ce qu’ils étaient, Héra leur donna des 

coups à l’aveuglette pour les éloigner d’elle. Puis, 

très  lentement,  Hermès  se  retourna  et  regarda 

fixement  Pandie,  ses  yeux  étaient  d’un  blanc 

clair,  et  elle  avait  les  poings  serrés.  il  laissa 

échapper un très long soupir. 

—  Ça suffit, petite. C’est assez. 

Pandie ne broncha pas. 



Hermès  se  pencha  et  posa  ses  lèvres  contre 

son oreille. 

—  Pandora  ...arrête!  

Pandie  fut  saisie  d’un  violent  frisson,  si 

violent qu’Hermès dut la tenir fermement par les 

épaules  pour  l’empêcher  de  perdre  l’équilibre. 

Les  flammes  qu’elle  avait  créées  moururent 

instantanément,  mais  les  vêtements  d’Héra 

étaient toujours enflammés, et elle tourbillonnait, 

se  débattant  pour  les  enlever.  Pandie  ferma  les 

yeux  et  enfonça  son  visage  dans  les  robes 

d’Hermès, son corps tremblant de convulsions de 

chagrin. 

Puisqu’elle était en train d’éteindre les petits 

feux 

sur 

ses 

vêtements, 

la 

principale 

préoccupation  d’Héra  n’était  pas  d’exterminer 

Pandie,  et  ces  quelques  moments  permirent  à 

Aphrodite de s’avancer et de se placer entre Héra 

et tous les autres. 

Lorsque  les  dernières  flammes  furent 

éteintes,  Héra  se  retourna  instantanément  vers 

Pandie,  sa  poitrine  se  soulevant  et  ses  bras  de 

nouveau dans les airs; mais elle trouva Aphrodite 

sur son chemin. 

—  Enlève-toi ! ordonna-t-elle. 

—  Je suis désolée, dit doucement Aphrodite, 

à  la  déesse  fumante  et  sans  cheveux  aux  robes 



noircies.  Excuse-moi?  Je  n’ai  pas  très  bien 

compris.  Tu  ne  me  donnerais  certainement  pas 

d’ordre dans mon temple, n’est-ce pas ? 

—  Aphrodite, ôte-toi de mon chemin ! 

—  Pourquoi  ?  Une  fillette  par  jour  ne  te 

suffit pas ? 

Héra referma ses mains charnues et noircies 

alors qu’elles étaient élevées au-dessus de sa tête. 

—  Tu la   protégerais ? Après ce  qu’elle vient 

tout juste de faire ? 

—  De quoi parles-tu ? demanda Aphrodite, 

un  ton  d’incrédulité  dans  sa  voix.  Sauf  pour  le 

fait que tu as usurpé mon identité et que tu as tué 

une  enfant,  nous  n’avons  rien  vu,  n’est-ce  pas 

Hermès ? 

—  Non, répondit Hermès, la main sur la tête 

de  Pandie,  essayant  de  la  calmer,  car  elle 

tremblait maintenant violemment. 

—  Tout  ce  que  je  vois,  c’est  que  tu  es  en 

train de vivre une journée  plutôt mauvaise, côté 

coiffure, s’écria Aphrodite. 

Comme  c’était  toujours  le  cas,  Pandie  se 

sentait  heureuse  quelque  part  au  plus  profond 

d’elle-même,  lorsqu’elle  entendait  le  son  de  la 

voix  d’Aphrodite.  Et  cette  fois-ci,  Pandie  savait 

qu’il  n’y  avait  aucune  raison  pour  qu’elle 

ressente un tel sentiment. 



—  Tu  sais,  je  pourrais  te  confectionner  une 

perruque,  continua  Aphrodite.  Aimerais-  tu  ? 

Emprunter  quelques-unes  des  feuilles  à 

Déméter...  ou  simplement  déposer  un  mouton 

sur ta tête ? 

Les  mains  toujours  levées,  Héra  traîna  ses 

yeux encerclés de suie sur Aphrodite. 

—  As-tu oublié ce qui s’est passé la dernière 

fois  que  nous  étions  dans  des  camps  opposés? 

Une petite chose appelée la guerre de Troie ? Ton 

camp n’a pas très bien réussi. C’est là que tu veux 

te placer ? 

—  Oh,  par  l’épée  d’Arès,  vas-tu  ressortir 

cette  vieille  histoire  encore  une  fois  ?  dit 

Aphrodite  tout  en  riant.  Pour  commencer,  les 

camps étaient divisés assez également dans ce cas 

particulier, et tu avais Athéna de ton côté. 

Puis,  elle  s’avança  d’un  pas  et  envoya  de  la 

main les filets de fumée grise s’élevant de la tête 

fumante d’Héra. 

—  Voyons si Theenie sera de ton côté, cette 

fois-ci, quand je lui raconterai que tu as assassiné 

une fillette aveugle et sans défense... 

et que tu as dupé Pandora — au fait, Athéna croit 

que  Pandora  pourrait  être  aussi  intelligente 

qu’Odyssée  lorsqu’elle  sera  grande...  —  et  que 

pendant tout ce temps tu faisais  semblant d’être 



moi.  Comme  si  tu  aurais  pu  soutenir   cette 

comédie encore bien longtemps. Je suis surprise, 

Pandora... 

Aphrodite se tourna et souleva le menton de 

Pandie avec son doigt, souriant devant le visage 

de Pandie. 

—  ...  que  tu  n’aies  pas  découvert  sa  ruse. 

Ah, tant pis. 

Héra  leva  ses  bras  encore  plus  haut  au- 

dessus de sa tête. 

—  Aphrodite, je le jure, cette gosse va  mourir 

 en cet instant !  Et je te démolirai, toi et le garçon de 

courses avec elle ! hurla Héra. 

—  Épouse! 

Tout le monde, incluant Héra, sursauta. 

La voix de Zeus s’éleva de nouveau à travers 

le  temple  dans  un  grondement  qui  faisait 

trembler  les  pierres  branlantes  et  tomber  la 

poussière de construction du plafond. 

—  Mon épouse ! Mon rêve ? Je te cherche. 

Il y eut une pause. Héra regarda autour 

d’elle  comme  si  elle  cherchait  la  façon  la  plus 

rapide de s’enfuir. 

—  Tu  ne  réponds  pas?  dit  Aphrodite. 

Laisse-moi l’appeler à ta place. 

—  Arrête  !  cracha  Héra.  Je  peux  m’occuper 

moi-même de mon époux. 



—  Héra?  Semence  de  grenade?  Raisin  mûr, 

mais gargantuesque. 

—  Ici, mon chéri, cria-t-elle. Aphrodisias. 

Une lumière blanche éclata à l’avant du 

temple, devenant plus brillante et plus imposante 

jusqu’à  ce  que  tout  l’intérieur  du  temple  soit 

illuminé  et  clair  comme  le  jour.  Pendant  une 

seconde,  les  yeux  de  Pandie  s’arrêtèrent  sur 

l’énormité  du  temple  d’Aphrodisias,  et  sur  les 

différents, mais superbes ornements des colonnes 

et  des  murs  de  côté.  Puis,  elle  aperçut  l’énorme 

silhouette  du  seigneur  du  ciel  déambulant 

nonchalamment dans l’allée centrale, ses cheveux 

argentés flottant au- dessus de ses larges épaules, 

les  débris  et  les  échafaudages  s’écartant  de  son 

chemin comme s’ils étaient poussés par des mains 

invisibles. 

—  Alors,  tu  es  là,  mon  pâté  de  falafel,  dit 

Zeus,  jetant  un  coup  d’œil  dans  le  temple  alors 

que  Pandie,  Iole,  et  Homère  s’agenouillaient 

devant  lui.  J’ai  cherché  partout  dans  le  monde 

connu pour te trouver. 

J’aimerais  ton  opinion  sur  un  nouveau  choix  de 

couleurs que je veux essayer pour les nuages au 

lever  du  soleil,  et  étant  donné  que  l’aurore  s’en 

vient  et  qu’Apollon  s’apprête  à  harnacher  ses 

coursiers,  j’ai  eu  l’impression  que  maintenant 



serait  un  moment  aussi  bon  qu’un  autre...  Où 

sont tes cheveux? 

—  Euh... bien... tu vois, commença Héra. 

—  Pourquoi  ta  robe  est-elle  roussie  ? 

demanda Zeus. 

Puis,  sans  lever  les  yeux  de  son  épouse 

pendant qu’Héra s’efforçait de trouver ses mots, 

il  dévia  de  son  chemin  pour  aller  vers  le  corps 

d’Alcie et pointa. 

—  Et que s’est-il passé ici ? 

Pandie tint sa langue, comme tout le monde 

d’ailleurs.  Dévoiler  le  rôle  qu’avait  joué  Héra 

dans  la  mort  d’Alcie  aurait  signifié  de  révéler 

l’aide  de  tous  les  autres  pendant  les  derniers 

mois.  Non  seulement  Zeus  découvrirait-il  les 

méchancetés d’Héra, mais il découvrirait aussi où 

et  comment  elle avait  obtenu  son  information  et 

cela signifierait une image claire de la façon dont 

Hermès,  Athéna,  Héphaïstos  et  tous  les  autres 

l’avaient aidée. 

—  Elle  a  été  mordue  par  un  serpent, 

Assembleur de nuées, dit Pandie. 

Cela,  elle  pouvait  le  dire,  certainement; 

c’était  la  vérité.  Elle  se  leva,  s’accrochant  à  la 

jambe  d’Hermès,  trouvant  d’une  certaine 

manière  le  courage  de  parler  alors  que  tous  les 

autres étaient silencieux. 



—  C’était... un accident. 

Soudain, elle se rendit compte qu’elle venait 

tout juste de mentir à Zeus. 

—  C’est  exact,  père,  dit  Hermès  d’un  ton 

neutre. Elle a été mordue par un serpent. 

—  Hermès  et  moi  étions  en  train  de 

bavarder  avec  Héra,  quand nous  avons  entendu 

les cris de Pandora, carillonna Aphrodite. 

Le ton de sa voix était tellement naturel et si 

faussement  honnête,  que  Pandie  se  demanda  si 

l’amour et le mensonge allaient toujours de pair. 

—  Naturellement,  si  ça  avait  été  n’importe 

où ailleurs, nous n’y aurions pas prêté la moindre 

attention.  Mais  ils  se  trouvaient  dans   mon 

temple...  dans  un  pays  étranger...  hurlant...   alors, 

nous sommes arrivés pour voir ce qui se passait, 

et  nous  avons  trouvé  la  situation  désespérée.  Et 

Héra  a  reculé  sur  plusieurs  lampes  d’autel  à  la 

vue du serpent. 

Zeus  se  tourna  pour  regarder  Hermès  alors 

qu’Héra  se  heurtait  délibérément  sur  une  lampe 

d’autel tout près. 

—  Oups. Je viens de le refaire ! 

Pendant qu’il regardait fixement son fils, 

Zeus  hocha  légèrement  la  tête.  Hermès  ne 

pouvait  dire  si  Zeus  était  dégoûté  qu’il  ait  cou-

vert  Héra  ou  déçu  que  lui  et  Aphrodite  n’aient 



pas  été  assez  intelligents  pour  trouver  un 

meilleur mensonge. 

—  Ça  devait  être  tout  un  incendie  pour  te 

transformer en œuf ambulant, dit Zeus, souriant 

devant la tête chauve de son épouse. 

Puis, il baissa les yeux vers Pandie. 

—  Salutations, Pandora. 

—  Très grand Zeus, répondit Pandie. 

—  Je  suis  désolé  pour  votre  amie.  Il  est 

difficile  de  trouver  de  bons  amis.  Vous  devez 

constamment  vous  protéger  des  serpents  de 

toutes sortes. Mais  je suis  heureux de vous voir. 

Je  n’ai  absolument  aucune  idée  de  ce  qui  s’est 

passé,  mais  tôt  ce  matin,  sur  l’Olympe,  j’ai 

découvert quelque chose qui vous appartenait. Je 

peux  seulement  dire  que  ce  doit  être  tout  un 

alpiniste...  je  ne  crois  même  pas  qu’il  existe  un 

oiseau  vivant  qui  puisse  escalader  ses  hauteurs; 

et  pourtant  il  était  là,  errant  dans  les  couloirs  et 

les  appartements,  plutôt  égaré.  Alors,  comme 

vous  avez  perdu  une  amie,  je  suis  certain  que 

vous aimeriez en retrouver un autre. 

Immédiatement, 

Pandie 

entendit 

un 

aboiement  joyeux  provenant  de  l’avant  du 

temple.  S’éloignant  d’Hermès,  elle  faillit  tré-

bucher en descendant de l’autel et courut vers la 

lumière.  Presque  immédiatement,  elle  aperçut 



une  boule  de  fourrure  blanche  comme  la  neige 

qui  descendait  l’allée  en  courant.  Avec  la  mort 

d’Alcie,  Pandie  avait  été  obligée  d’accepter  que 

les personnes et les créatures quelle aimait le plus 

lui  soient  enlevées  pour  ne  jamais  revenir;  cette 

mort et cette perte deviendraient des parties aussi 

normales de sa vie que le mariage et les enfants le 

seraient 

pour 

d’autres. 

Elle 

croyait 

qu’essentiellement,  il  y  avait  un  prix  mortel  à 

payer  pour  être  parmi  ses  proches.  Elle  avait 

abandonné tout espoir de courir et de jouer avec 

Dido,  de  le  revoir  et  de  le  tenir  dans  ses  bras. 

Mais  quand  Dido  sauta  sur  elle,  léchant  son 

visage  et  gémissant  de  délices,  elle  sentit 

l’énorme  trou  dans  son  cœur  se  refermer  —  ne 

serait-ce qu’un tout petit peu. 

—  Et  maintenant,  nous  devons  partir,  dit 

Zeus,  tendant  sa  main  vers  Héra.  Le  soleil 

n’attend personne pour se lever. Habituellement. 

—  J’y assisterai dans quelques minutes, mon 

époux,  dit  Héra,  souriant  d’un  air  modeste  et 

sage. 

—  Tu y assisteras tout de suite, dit Zeus. 

Comme  Héra  ne  bougeait  pas  instantané-

ment, Zeus s’avança vers elle. 

—  Il n’y a rien d’autre à faire ici, ma poule 

d’eau  géante  tenant  son  nid,  dit  Zeus,  à  voix 



basse et d’un ton égal. Tu n’as plus rien à faire ici. 

Héra lui jeta un coup d’œil, puis regarda tous 

les  autres,  ses  yeux  venant  se  reposer  sur 

Pandora. 

—  Comme  tu  le  veux,  mon  Seigneur,  dit- 

elle, lui prenant la main et le laissant la conduire 

dans l’allée centrale. 

Comme  elle  passait,  Pandora  remarqua  que 

même si sa robe demeurait calcinée, de nouveaux 

cheveux  roux  commençaient  déjà  à  pousser  sur 

sa tête. Héra lui lança d’une voix mielleuse : 

—  Moi  aussi,  je  suis  désolée  pour  votre 

perte, Pandora. Et alors que je me réjouis de votre 

réunion avec votre animal bien-aimé, je sais que 

la perte d’une camarade est un coup très dur. La 

dynamique  a  changé,  si  vous  me  le  permettez. 

Maintenant, pour vous tous, les choses sont à un 

tout... nouveau... niveau. Je ne vous souhaite que 

la meilleure des chances. 




CHAPITRE 5

 Les séquelles 

Alors  que  la  lumière  s’estompait,  emmenant 

Zeus  et  Héra,  Pandie  regarda  le  corps  d’Alcie. 

Elle  observa  Dido  qui  trottinait  vers  lui  à  pas 

feutrés ; pendant un moment, il renifla l’air, puis 

il  se  mit  à  hurler.  Pandie  se  retourna  pour  faire 

face à Aphrodite et Hermès, les regardant chacun 

tour  à  tour.  Ensuite,  elle  ferma  les  yeux, 

s’écroulant  à  l’endroit  même  où  elle  se  trouvait, 

et se mit à sangloter. 

—  Oh, ma chérie, dit Aphrodite, s’avançant 

vers elle. 

Elle  étreignit  Pandie,  qui  enroula  ses  bras 

autour de la déesse et se laissa aller. 

—  Allez, dit Aphrodite, lui caressant la tête. 

Laisse  tout  sortir.  Allez.  Attention  au...  nez  qui 

coule... sur la ceinture. Oh, peu importe..., laisse-

toi  aller.  Quelle  gentille  jeune  fille  !  Que  tout 

sorte. 



Aphrodite saisit une manche de son fourreau 

de nuit et la colla sous le nez de Pandie. 

—  Souffle. 

Elle  tint  Pandie  à  nouveau  contre  elle. 

Quelques  minutes  plus  tard,  quand  Pandie  eut 

commencé à se calmer, Aphrodite lui parla à voix 

basse. 

—  J’oublie,  Pandora,  que  tu  n’as  effective-

ment  été  témoin  que  d’une  quantité  infinitési-

male de morts. Nous, qui en avons tellement vu, 

et en avons tellement causé, sommes maintenant 

presque immunisés aux effets d’une telle perte. 

—  Pandora, dit Hermès, quand il vit qu’elle 

pouvait se concentrer sur lui. Tu dois savoir que 

si  nous  avions  pu  le  faire,  nous  aurions  été  ici 

pour empêcher tout cela. 

—  C’est  vrai,  ma  chère  enfant,  dit  rapide-

ment  Aphrodite,  la  regardant  dans  les  yeux. 

Hermès  venait  tout  juste  de  revenir  de  chez 

Apollon  et  il  était  dans  mon  appartement,  en 

train de tout me raconter. Tout. Ce dont tu avais 

besoin  et  pourquoi.  Mais  de  façon  inattendue, 

Héra  est  entrée  furtivement  et  a  lancé  ce  damné 

filet  sur  nous  deux  et  nous  étions  incapables  de 

bouger.  Elle  s’est  dirigée  vers  ma  table 

d’habillage  et  a  examiné  la  pomme  pendant  un 

moment avant d’en créer une réplique exacte, en 



argile, juste devant nos yeux, puis elle est partie. 

—  Comment  êtes-vous  sortis  ?  demanda 

Pandie, s’essuyant le nez. 

—  Oh...  soupira  Aphrodite.  J’ai  dû  appeler 

mon  époux.  Quand  Héphaïstos  est  arrivé,  il  m’a 

fallu de longues minutes pour lui expliquer que je 

n’étais pas en train d’avoir un rendez-vous galant 

avec  encore  un  autre  olympien.  De  toute  façon, 

aurait-il  vraiment  pu  penser  qu’Hermès  eut  été 

mon choix ? 

—  Tu sais, je suis juste ici, dit Hermès. 

—  Oh,  je  suis  désolée,  gloussa-t-elle.  Mais 

vraiment ! 

—  Ce n’est pas  tellement tiré par les cheveux, 

répondit-il en se tournant dans l’autre direction. 

—  De  toute  façon,  après  qu’il  eut  enfin 

soulevé  le  filet,  j’ai  attrapé  la  pomme,  et  nous 

avons  couru  jusqu’ici,  dit  Aphrodite.  Mais  trop 

tard. Je suis désolée. 

—  Merci d’avoir essayé, dit Pandie. 

—  Pandora, dit Aphrodite, tu dois être forte, 

maintenant.  Alors  qu’elle  est  en  train  d’avancer 

vers  les  Champs  Élysées,  Alcie  a  besoin  de 

savoir... 

—  En donnant des coups de pied aux morts 

et en les traitant de citrons, interrompit Hermès. 

* 

—  Peu  importe  !  Elle  doit  savoir  que  son 



sacrifice, même s’il a été gagné par la tromperie, 

n’a pas été en vain. Il te faut du courage. ..  et. .  

Aphrodite fit une pause. 

—  Il te faut ceci. 

Nichée  dans  sa  main,  dans  un  tissu  de  soie 

blanche,  Aphrodite  offrait  la  pomme  dorée  — 

l’originale. Celle qu’Éris avait lancée pendant une 

cérémonie  de  mariage  plusieurs  siècles  plus  tôt, 

la cause de tant de souffrance. 

—  Merci, dit doucement Pandie. 

—  Je t’en prie. 

Debout près du filet, là où il était tombé, Iole 

le ramassa et le tendit à Pandie. Alors que leurs 

mains se touchèrent, les deux filles se tinrent très 

fort pendant un long moment. Puis, Pandie retira 

la  boîte  de  son  sac  et  la  remit  à  Iole.  Drapant  le 

filet  sur  sa  paume,  elle  prit  la  pomme 

d’Aphrodite  et  la  regarda  fixement  :  À  LA  PLUS  BELLE 

apparaissait toujours aussi nettement que le jour 

où  il  avait  été  magiquement  gravé.  Puis,  Pandie 

tint la pomme près de la boîte pendant qu’Iole, en 

compagnie  d’Homère,  maintenant  debout 

derrière elle, enleva l’épingle à cheveux et ouvrit 

le fermoir. 

—  À trois, dit Pandie. 

—  Parfait, répondit Iole. 

—  Un...  deux...  trois  !  comptèrent-elles 



ensemble. 

Puis,  Iole  souleva  le  couvercle,  et  Pandie 

poussa  la  pomme  à  l’intérieur.  Iole  essaya  de 

fermer rapidement le couvercle, mais il demeura 

ouvert  quelques  secondes,  pendant  que  la  plus 

grande  partie  de  la  pomme  se  dissolvait  en 

pétillant.  Pandie  drapa  le  filet  autour  du 

couvercle ouvert pour que rien ne s’échappe de la 

boîte,  jusqu’à  ce  que  Iole  puisse  refermer  le 

fermoir d’adamant et fixer l’épingle en place. 

—  C’est  assez  impressionnant,  si  je  peux 

m’exprimer  ainsi,  dit  Hermès  alors  que  Pandie 

rangeait  la  boîte  dans  son  sac  une  fois  de  plus. 

Vous  en  avez  maintenant  quatre,  et  seulement 

trois à trouver ! 

Mais  Pandie  s’était  déjà  retournée  et 

s’avançait à nouveau vers Aphrodite. 

—  Elle  est  aux  Champs  Élysées  ?  demanda 

Pandie. Vraiment? 

—  Bien, pas encore, dit Aphrodite, jetant un 

coup  d’œil  au  corps  d’Alcie.  Nous  devons  l’y 

emmener d’abord, n’est-ce pas Hermès ? 

—  Je m’en occupe, répondit-il. 

Puis,  il  s’approcha  du  corps  et  posa  deux 

pièces dorées sur les lèvres d’Alcie. 

—  De  l’or  solide,  dit  Aphrodite,  souriant. 

Avec ces pièces, Charon peut envoyer quelques-



uns  de  ses  petits-enfants  dans  une   excellente 

académie  !  Voulez-vous  dire  ou  faire  quelque 

chose d’autre avant qu’elle parte ? 

Pandie regarda Iole et Homère. Iole hocha la 

tête, et Homère, comme s’il était en complet déni, 

regarda au loin et commença à siffler très bas et 

très doucement. 

—  Non, dit Pandie. Ça va. 

—  Appelle ton chien, dit Aphrodite. 

—  Dido ! Viens ici, garçon ! 

Dido  s’éloigna  en  rampant  du  corps  d’Alcie 

dont  il  montait  la  garde,  et  trotta  vers  sa 

maîtresse. Puis, sous leurs yeux, le corps d’Alcie 

commença à disparaître lentement. Alors qu’elle 

était  presque  partie,  Homère  s’avança  d’un  pas 

vers elle, puis s’arrêta et se détourna de toute la 

scène. Iole lui saisit la main et il la serra très fort. 

—  Tout va bien, dit Aphrodite. 

—  Oh, dieux ! cria Pandie. Pourquoi n’y ai-

je pas pensé ! 

Elle pivota vers Aphrodite. 

—  Elle  est  aveugle  !  Alcie  est  toujours 

aveugle. Je ne vous demanderai pas pour nous... 

vous  pouvez  nous  laisser  comme  nous  sommes. 

Mais  elle  est  aveugle  et...  et...  dans  un  nouvel 

endroit. S’il vous plaît ! 

—  N’en  dis  pas  plus,  répondit  Aphrodite. 



Je  crois  que  vous  avez  tous  suffisamment  payé 

pour mériter que je me rétracte à votre sujet. 

Immédiatement,  le  bras  de  Pandie  et  la 

jambe d’Iole revinrent tous les deux à la normale. 

Comme Pandie étirait son bras dans un large arc, 

elle regarda Aphrodite d’un air interrogateur. 

—  Ne  me  le  demandez  même  pas,  ou  je 

croirai  que  vous  ne  me  faites  pas  confiance,  dit 

Aphrodite en souriant. Bien sûr, Alcie est capable 

de  voir...  même  si  c’est  un  peu  sombre  dans  les 

enfers.  Elle  ne  verra  pas  grand-chose. 

Maintenant, nous devons partir, et vous aussi, je 

crois. C’est un tout nouveau jour, et de nouvelles 

aventures pour vous tous. 

—  Hé,  j’ai  hâte  de  voir  comment  vous  y 

arriverez.  C’est-à-dire,  servez-vous  de  la  carte. 

Apollon  dit  qu’elle  est  plutôt  brillante,  surtout 

pour quelque chose qui a été conçu par Héra. 

—  Bien sûr, dit Pandora. 

Elle  sortit  la  carte  et,  après  avoir  laissé 

Hermès  l’examiner  pendant  un  moment,  traîna 

un doigt sur ses yeux et fit tomber deux grosses 

larmes  dans  le  bol  bleu.  Alors  que  les  anneaux 

commençaient  à  tourner,  Hermès  claqua  les 

mains malgré lui. Les trois  cercles concentriques 

finirent  par  s’aligner  et  la  lumière  brillante 

illumina les mots « Bagdad », « Rage » et « 76 ». 



C’était justement... ce que Pandie craignait. Il 

ne lui restait que 76 jours. 

—  Oh, c’est tout à fait dingue ! fit Hermès. 

—  Je  suppose  que  nous  ferions  mieux  de 

partir, dit Pandie. 

—  Bagdad?  dit  Aphrodite.  C’est  l’Asie 

Mineure,  je  crois.  La  Perse,  pour  être  précis. 

Qu’utilisent-ils,  là-bas...  c’est-à-dire,  pour  se 

déplacer? Hermès? 

—  Des bêtes appelées chameaux. 

—  Hmmmmm... intéressant, dit Aphrodite. 

Très  bien,  alors...  prends  bien  soin  de  toi, 

Pandora. 

—  Je le ferai. Et merci. Pour la pomme. 

—  Ridicule  pacotille.  Je  suis  heureuse  d’en 

être débarrassée. Hermès ? 

—  Juste  derrière  toi.  Homère,  veux-tu 

emmener  Pandie  à  l’extérieur  ?  Je  crois  que 

quelque chose vous attend à côté de l’édifice. 

—  Est-ce une bonne idée ? demanda Pandie 

sans réfléchir. Zeus était juste ici et s’il découvre... 

—  En  ce  moment,  Héra  est  aux  côtés  de 

Zeus,  dit  Aphrodite  en  riant.  Je  peux  vous 

garantir qu’il ne se préoccupe absolument pas de 

nous. Allez, maintenant. 

Alors  qu’Homère  et  Pandie  sortaient  en 

passant  entre  les  colonnes,  Hermès  fit  signe  à 



Iole.  Pendant  une  fraction  de  seconde,  Iole  crut 

qu’elle avait des ennuis, que d’une certaine façon, 

elle avait mis le dieu en colère. 

—  Je  n’ai  vraiment  pas  de  talent  pour 

réconforter  les  gens,  ou  avec  les  trucs  de 

maternage  ou  pour  prendre  soin  des  gens, 

comme le font les femmes, commença-t-il. Mais je 

voulais  juste  te  dire  comment  j’étais  désolé  que 

nous ne soyons pas arrivés plus tôt. 

À ce moment, Pandie entra dans le temple en 

courant,  poursuivie  par  un  chameau  crachant. 

Puis,  le  chameau  se  retourna  et  trotta  vers  la 

sortie,  et  Pandie  courut  derrière  lui,  criant  à 

Homère  quelle  ne  pourrait  peut-être  pas  le 

monter par elle-même. 

À côté du temple, Homère, à peine concentré 

et toujours muet de douleur, attrapa le chameau 

d’une  main,  l’obligea  à  s’agenouiller,  et  balança 

Pandie sur le dessus. 

—  Hé, grand cerveau, reviens ici. 

—  Je  suis  désolée,  dit  Iole,  se  concentrant  à 

nouveau. 

—  Écoute,  continua  Hermès,  tu  en  as  fait 

toute une histoire plus tôt... et je n’en ai vraiment 

pas  besoin.  Je  ne  le  porte  presque  jamais...  donc 

tiens, tu peux l’avoir. 

Il glissa le bracelet d’émeraude sur le poignet 



d’Iole, le cadeau pour le jour de jeune fille d’Iole 

que lui avait offert Alcie. 

Iole  se  contenta  de  le  regarder  fixement  :  la 

beauté,  l’étincellement  et  l’éclat.  Il  représentait 

tout  ce  qu’Alcie  avait  toujours  été  et  lui 

appartiendrait  toujours.  C’était  Alcie,  en 

minuscules  pierres  vertes  pendant  à  son  bras. 

Hermès  posa  sa  main  très  très  doucement  sur 

l’épaule d’Iole. 

—  Mais  tu  aimerais  plutôt  la  retrouver,  je 

sais, dit-il. Je sais. 

Iole regarda Hermès et hocha la tête. 

—  D’accord.  Tu  peux  y  aller,  dit-il,  main-

tenant  mal  à  l’aise  devant  l’intensité  du  chagrin 

d’iole. 

—  Merci, finit par dire Iole. 

—  Parfait.  Allons  te  faire  monter  sur  un 

chameau. 



ÉPILOGUE 

—  Dépêche-toi, seigneur ! disait l’esprit. C’est le 

chaos  absolu  !  Personne  ne  peut  traverser. 

Personne  ne  veut  traverser.  Charon  refuse  de 

transporter  celle-ci,  et  ça  crée  un  embouteillage 

de morts. 

Hadès  fit  une  entrée  fracassante  dans  les 

Champs  Élysées  vers  la  barrière  massive  qui 

permettait  d’entrer  dans  les  enfers  et  d’en  res-

sortir.  Après  l’avoir  franchie,  il  s’arrêta  en 

remarquant que son féroce chien de garde à trois 

têtes,  Cerbère,  qui  habituellement  aboyait  et 

essayait  de  mordre,  avait  baissé  chacune  de  ses 

têtes et essayait de se couvrir les six oreilles avec 

ses deux pattes. 

—  Où  ?  fut  sa  seule  question  à  la  foule  de 

curieux qui avaient déferlé des enfers pour voir le 

spectacle. 

Mais  personne  n’eut  à  pointer;  Hadès  n’eut 

qu’à écouter pour un moment. 

—  Melons  véreux  !  À  quoi  ça  rime  !  J’ai 

plein  de  figues  d’argent  et  j’ai  le  droit  de 

traverser ! 



Alcie  donna  un  coup  de  pied  au  bateau  de 

Charon,  le  poussant  au  loin  sur  le  fleuve  Styx, 

jusqu’à  ce  que  Charon,  marmonnant,  étende  sa 

longue  rame  et  le  ramène.  Puis,  elle  hurla  à 

nouveau à pleins poumons. 

—  Hé, vieille date dénoyautée, cesse de me 

donner  des  mandarines  d’absurdités  !  Ce  n’est 

pas  ainsi  que  joue  cette  jeune  fille.  Y  a-t-il 

quelqu’un  qui  écoute,  là-bas  ?  Il  y  avait  deux 

pièces  de  monnaie  tout  à  fait  parfaites  sur  mes 

lèvres,  et  cet  enfant  de  pomme  les  a  volées  de 

mon  visage  comme  s’il  travaillait  de  la  pâte  à 

pain ! Et juste parce que je lui ai envoyé un bon 

coup,  il  fait  des  manières  !  Comme  si  j’avais 

besoin  de  ça  !  Puis,  il  a  dit  qu’il  ne  voulait  pas 

d’une personne comme moi dans son grenade de 

bateau. Qu’est-ce que ça veut dire ? Je ne suis pas 

assez bonne ? Maintenant, il a pris l’argent, et je 

ne  peux  traverser.  Y  a-t-il  quelqu’un,  là-bas,  qui 

m’entend? Hein? Hé, vous autres, la peuplade de 

l’autre  côté  du  fleuve  !  Quelqu’un  fera-t-il 

quelque chose, avant que je prenne cette rame à 

la prune et que je commence à le marteler? 

Des  centaines  d’yeux  sans  vie  se  tournèrent 

pour  regarder  fixement  d’un  air  interrogateur  le 

seigneur noir. 



Hadès pencha la tête jusqu’à ce que ses yeux 

puissent à peine voir au-delà de ses sourcils. 

—  Oh, non, finit-il par dire. Je ne crois pas... 

il regarda la foule, puis la fille furieuse sur la 

rive  opposée,  brayant  pour  entrer  dans  son 

royaume. 

—  Non,  je  ne  le  crois  pas  vraiment. 

Quelqu’un,  quelque  part,  a  dû  faire  une  grosse, 

grosse erreur. 
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